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A V R I L 1736. 

NOUVELLES HISTORIQUES 
ET POLITIQUES. 

ALLEMAGNE. 
I E N N E . Le Général Lafci, 
après un féjour fort court 
en cette Ville , prit congé 
de l'Empereur & de toute 
la Cour le 23. du paiTé. 
S. M. I. le gracieufa fort, & 
lui fit préfent de fon Por-

^- —., -, -r, , . ,^ trait enrichi de Diamans. 
ftWMtf Ce Général parut le 24. 
pour NeuhAufi en Bobime, où étoit le Quartier 
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Général des Troupes Ru/Tiennes, qujl com
mande en Chef. Le Baron de Gotter, Mini-
Itie du Roi de Prufle a eu fon Audience de 
congé ce S. M. 1. qui la gratifié aufll de fon 
Pour ait enrichi de uiamans. Il doit être re-
kve par Mr. Lrahdt. 

Le Prince de Ùuxe-Hildbourgbaufen a été pour
vu par 1 Empereur du Commandement en 
Chef des 1 loupe* Impériales delhnees pour la 
Tojcatie. Le Bayon de HiUtbrandt de Pratidau, 
Coniei 1er des Finances, a ordredefe rendre à 
Jhttlan , des que les Troupes Alliées auront 
évacué le Duché de ce N o m , pour y établir 
une nouvelle Chambre des Finances , afin que 
les Revenus de ce Pais la foient admimftresavec 
plus de foin & d'exaftitude que par le pailé. 

L. M. I. ont célébie les Fctes de Pâques avec 
beaucoup de dévotion. Le Jeudi Saint, Elles 
reçurent la Communion dans TEglife Aulique 
des Auguihns Déchauifes , par les mains du 
Nonce Pufjiotm. L'Empereur étant de retour 
au Palais, ht la Cérémonie de laver les pies a 12. 
Pauvres Vieillards > & de les fervir a Table dans 
la Sale des Chevaliers. L Impératrice régnan
te , & l'impératrice Doiiainere firent la même 
chofe dans leur Apartement > chacune à l'égard 
de 12. pauvres Femmes. 

Le 27. du pafle > le Général Stampa, Admi-
niftratuir provifionel du Gouvernement de 
MuntGUt'y anva en cette Ville*, &: le 28. il eut 
l'honneur de rendre fts refpe&s à S. M. I. de qiu 
il fut reçu très gracieufemcnt. 
S. M, I. poui faire fentir à fes Sujets les pre
miers fruits de la Paix, a donne ordre qu'on 
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difcontinua de percevoir la Taxe qui aVoit été 
établie fur les Emolumens des Chaiges, à l'o-
cafion des dépenfes de la Guerre. L'Impofi-
tion mife en même tems fur les Biens en Fonds 
de terre fera pareillement fuprimée vers la fin 
de Tannée. 

Le j . de ce Mois apris midi, le Chevalier 
André Erizzo , nouvel Ambafladeur de la Ré
publique de Venife , fit fon Entrée publique en 
cette Capitale. Le Prince à'Averfperg, Grand 
Maréchal de la Cour, alla prendre ce Miniftre au 
Couvent de St.Franfou de Paule , qui eft hors de la 
Ville. La Marche (e fit avec beaucoup d'ordre &C 
de magnificence. Il y avoit 7o.Caroiies à 6. Che
vaux , apartenans aux Chambellans de l'Em-
pereur & aux Confèillers privez > dont plu-
fieurs étoient remplis par les Gentils-hommes 
de l'Ambafladeur. Le Carofle de l'Impératrice 
fuivoit. Après cela venoit le Carofle del'Em-

i>ereur, dans lequel étoit TAmbafladeur avec 
e Prince d'Averjperg. Le Suijfe du Chevalier 

Erizzo > fuivi de 4. Laquais & de 12. Coureurs 
alloient enfuite. Le Maitre d'Hôtel de TAm-
bafladeur à Cheval précédoit le premier CarofTe 
de parade, à chaque côté duquel il y avoit *. 
Pages aufll à Cheval, fuivis de 6. Chevaux de 
main , caparaçonnes à la Vénitienne , & con
duits par autant de Palfréniens. La Marche étoit 
fermée par les Carofles du Cardinal de CoUonitz* 
Archevêque de cette Ville, par ceux du Nonce 
du PAPE , du Grand Ecuïer de l'Empereur , & 
par 3. Carofles de TAmbafladeur , dans lcfqucls 
il y avoit encore plufieurs de ks Gentils-hom
m e s , tous habillez fuperbement. La Livrée 

étoit 
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étoit jaune avec des Paflemens d'argent en plein. 
Le 4. cet Ambafladeur ferendit à la Cour, avec 
Je même Cortège ; ÔC il eut fès premières Au
diences de l'Empereur & de l'Impératrice, avec 
les Cérémonies acoutumées. 

La Ducheffe de Lorraine s eft trouvée incom* 
fnodée, mais fon indifpofition n'a pas eu de 
fuite. Le Prince de Craon partit le 5. de ce 
Mois pour retourner en Lorraine , & les autres 
Seigneurs de ce Pais là , qui étoient venus ici 
pour le Mariage du Duc leur Souverain, font 
retournés chez Eux, 

On écrit de Ratisbonne du 12. de ce Mois, que 
les Etats de l'Empire dévoient, fe raffembler 
dans peu, pour délibérer fur le contenu du Dé
cret Impérial > concernant les Préliminaires de 
la Paix , qui a été communiqué à la Diette. 
On affftre même que la plupart des Minières 
ont reçu à ce fujet des Inftru&ions favorables> 
& qu'il y a aparence que les Délibérations de 
la Diette prendront une tournure convenable à la 
Pacification générale 8c aux vues de S. M. I» 
Ce Décret eft une Pièce trop importante pour 
ne pas trouver fa place ici. 

TRADUCTION du Décret de Commiffion Im
périale , concernant les Préliminaires de la tàx , 
communiqué à la Diète de ï Empire, tenant fes 
Séances a Ratisbonne. 

JOSEPH-GUILLAUME, Prince de Furften-
berg &c. &c. Confeiller-Priyé de S. M. I. > 

& fon principal CommilTaire à la Diète de 
l'Empire &c. 
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TL eft connu a tous & un chacun combien S. M. / . 
* a pris a cœur, dès le commencement de fon Règne ;de> 
tétablir non-feulement la Tranquilhé 'générale, mais 
auffi d'afermir en particulier le Repos du St.Empirc 
Romain , & que S. M. / . , pour parvenir a un but 
fi falutaire y a fouvent négligé fes propres Intérêts c 
les Droits inconteftables de ja Adaifon Archi-Ducale# 

On fe fouvient aujfi avec combien de reconnoiffance 
rEmpire a aprouvé les Préliminaires réglez à Ra-
ftadt au commencement de l Année 1714, afin d'à-, 
riter plus promtement les maux de la Guerre, qui 
auroient pu acabler de plus en plus la chère Patrie. 
Les mat ter es qui faifoient dans ce tems-lale %et 
des Négociations regardoient immédiatement t Empire.. 
Et comme {intention confiante de S. M. L a toujours 
été, non feulement de conferver & de maintenir en 
leur entier y les Droits & les Libertezdes Etats de 
l'Empire , mais auffi d'y pourvoir de la manière la plus 
éficace , S. M. I. auroit fort fouhaité que lejdits Etats, 
euffent pu participer a toute la Négociation des fon 
commencement y au cas que la choje eut pu Je faire 
/ans porter du préjudice aux Intérêts même des 
Etats & du Bien Public ; Ce fi pourquoi, l'Empire 
en àtant reconnu timpoffibilité> pt non feulement re
mercier [Empereur de fes foins paternels y mais tau-
tort fa de conclure le Traité de Paix dans les formes* 
en lefupliant de recommander a fes Plénipotentiaires 
d'avoir foin des Intérêts de tEmpire y Ce qui fut exé
cuté au moten du Traité de Paix conclu a Bade, 
dans / ' itrgaw , & leç.Oftobre 1714. l'Empire en 
fit remercier S. M. L La même chofe ariva lorfque 
le 9. Décembre 1722. l'Empire donna le confentemcnt 
demandé par raport au contenu du 5. Article de la 
Quadruple Alliance , & qu'il pria en même tems 

CEm-
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VEmpereur de conclure fur ce pié-la la Paix avec 
ÏEjpagne. 

Le defir fincere que l'Empereur a toujours eu, d'é
loigner à tems tout te qui pourroit troubler la Tran-
quilitépublique, a été l'unique motif qui Vont en-
gagé de tems en tems à facrifier quelque chofe, autant 
qu'il a pu le faire jans préjudhier à U Lignite & 
aux Prérogatives de l'Empire ; Cependarj , lajuite 
n'a pas toujours repondu aux deftrs de S. M. L quoi
que les circonjiances des Afaires permirent de Vejpé-
rer , & il y a apareme que je s dejfeins aur oient eu tout 
le jucces defiré, fi des Per\onnes qui je plaijent dans 
le dejordre & ne cherchent qua brouiller les Afaires, 
rieuffent trouvé moten d'txiiter ûe la méfiance. 

Si les éforts que S. M. L a faits pour maintenir la 
Paix ont été grands y teux qu Elle a employez pour 
foutenir la Guerre , aptes quon U lui eut dernière
ment déclarée , ri ont pas été moindres , nonob/tara le 
nombre & la PutJJance des Couronnes Alliées & les 
circonjiances où ï Empire & ï Empereur Je jont trou
vez. On ne fauroit contefter que S. M. L pour fe-
courir l Empire ^ a non jeulemtnt fait plus que riexi-
geoit (CtUe l'obligation commune , mais que même Elle 
a emploie plus de forces que riavoit jamais fait au
cun de fes Prédécejfeurs , afin d'iloigner de ïEmpire 
les maux de la Guerre, Ces maux , après une courte 
durée , vievent de finir par la Grâce Divine. Les 
2. Puijfances Maritimes , pour parvenir a un but fi 
falutaire , avoient projeté un Plan de Pacification. 
La Déclaration faite k ce jujet au nom de S. M. L 
ri a point laiffé de doute de fon amour fincere pour la 
Paix, & comme la Cour de France de (on côté ne fou-
baitoit pas avec moins d'ardeur & de bonne foi de voir 
finir les Troubles, ce Plan ri a pas peu contribué a U 

fécon-
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réconciliation des Efprits -y Cependant, les circonftanctf 
des Afaires étoient telles, que le (uccès de la Négocia
tion dépendait en partie du fecret> (ans lequel > va 
lefditcs circonftances , & ïétat ou je trouvoient les 
Af aires de ï Europe, // ri aurait pas été pojjible d'ac-
celtrer le grand Ouvrage de la Paix > Il étoit même 
à craindre, que pour peu qu'on en eut retardé le 
cours y il aurvit pâfurvenir des incidens, qui auroient 
peut être interrompu & mis dars une grande incertitude 
tout le fuccis de la Négociation. 

Comme $. M. ne pouvoit ignorer combien les Eleç~ 
teurs, Prince* & Etats de ï Empire foubaitoient un 
promt rétabiijjement £une Paix defirée & durable >, 
Elle n'a point manqué d y travailler avec ardeur , afin 
de remplir leurs jcubaits a cet égard , & Elle a dirigé 
les Af aires d'une manière , que la Dignité & les Pré
rogatives de r Empire n'en foufrent aucun préjudice , 
& quon a obvié a tout ce qui pourroit a l'avenir 
donner lieu a de nouveaux Troubles. 

Les Articles Préliminaires dont on efl convenu a 
la jatufaction réciproque, & dont on joint ici une Co
pie , /ont prejque tous conformes au Plan projeté par 
les 2. Putjfances Maritimes , & ce qui y a été ajouté 
par r*pou a la Lorraine & le Barrois efl pareille
ment [onde fur leur aprobation, donnée devant & aprcsm 
Quant au ion[entement de l Empire , on a pris k cet 
égard les mêmes précautions que celles qui ont étépri-
Jes du tems des Préliminaires de Rufiadt & de /'£-
tablijfement de la Quadruple Alliance. 

Les Droits de r Empire par raport à la Tofcane^ 
Parme & Plaifance ne courent plus, fuivant le nou
veau Syfleme, les mêmes dangers que ci-devant, Et 
par les feuretez qu'on a prijes à cet égard, il en re
vint un plus grand avantage à ï Empire, que ne pour-

B nit 
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toit lui caufer de préjudice le peu de Pais qui en dé
pend, & que l'on cède à la France, d'autant plus que 
5. M. / . , pour prévenir les inconvéniens qui en pour-
roient résulter a t avenir, a non feulement obtenu de 

• la Cour de France , quElle ne fe mêler oit point en au
cune manière des A\aires de £ Empire, & ne forme-
roit aucune prétention contre les Etat1 ou Pais mé
diats de l'Empire, fous prétexte de Réunion ou Dé
pendance , mais qu'EUe a auffi eu la prévo tance de ré
gler d'une manière avantageuse les inconvéniens qui 
pourroient Çurvenir par raport au peu de Pais cédé a 
la France, quife trouve mêlé parmi les Etats de l'Em
pire, & qui pourr oit leur caufer quelque ombrage. 

D ailleurs y VEmpire fe trouve confiderablemtnt fou
lage par raport a fes engagemens antérieurs , au moten 
de ce qui a été réglé, tant a cjufe de la nature & de 
la fituatïon des Pais qui y font compris , que parce 
que la Garantie de la France eft jointe à tant d'autres, 
& que la bonne foi de cette Couronne & fes Intérêts, 
exigent quEUe la remplife -fidèlement} De forte qu'on 
peut fe promettre pour l'avenir une Tranquilité du
rable fur un fondement folide. 

Quand a ce qui regarde les avantages acordez an 
Rotle Sardaigne , les Droits de l Empereur & de 
[Empire font a cet égard confervez en leur entier > 
& S. M. I. par un éfet de fon Amour naturel pour 
la Jujiice , a pris fur Elle de contenter ceux qui pof-
fédent actuellement ce qu'on apelle les Langhes > D'ail* 
leurs , Elle a égard aux Promeffes &Conceffions fau
tes ci-devant a la Maifon de Savoie , particulière
ment par les Empereurs Ferdinand IL & Léopold 
de glorieuje mémoire. 

On auroit dû satendre a des plaintes plutôt quya un 
cwfentetnent, fi ces dificultez avokent arrêté ou at-

rêtoient 
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tetoient encore la conclufion de la Paix : Ainfi^ S.M.I* 
fe promet, vu tes Circonflances préfentes des Afaires>que 
les Elefteurs, Princes & Etats de ïEmpire monnoi-
tront avec gratitude fes Joins paternels, qui dans 
toute cette Négociation n'ont eu pour lut que le Bien 
général de la Patrie , & que l'Empire donnera fau
tant plutôt fon confentement aux Articles Prélminai* 
res y qu'il par oit avec évidence que 5. M. I. non feu
lement ri a prétendu porter aucun préjudice a l'Empi
re y mais qu'au contraire Elle ïajfure conftamment, 
comme Elle le fait par le Préfent, de la nutniére la 
plus éficace, qù'EUe confervera inviolahlement les f> 
tats de [Empire, tant pour le préfent que pour î ad
venir, dans leurs Droits de fufrage aux Négociations 
de Paix , ex Forma Reipublicse , & conformément 
au Traité de Wefipbalie & autres Conftitutions fon
damentales de l'Empire > De forte que S. M. / . ne 
demander oit point des Elefteurs, Princes & Etats de 
PEmpire le même Pouvoir , qui lui fut acordé en 
1714. pour la conclufion de la Paix en forme 5 fi Elle 
iiétoit pleinement persuadée , que le Bien général de 
V Empire exige 4 préfent, plus que dans cetems là, qui on 
fe ferve d'une vote aufjl courte , le tout néanmoins 
fanspré]udicier aux jufdits Droits de Sufragede l'Em
pire. L Empereur ne fouhaite rien plus, au moïen de 
fAcceffton des Alliez de la France , & en vertu d'un 
"Afte, dont on efi convenu avec le Miniftre de France 
a ta Cour Impériale, par raport à l'Evacuation du 
Plat Pats de l'Empire, que de voir la Paix non feu* 
lement affurée , maisauffi, <jûe ï Empire puiffe jouir 
des premiers fruits de la Tranquilité rétablie, après 
la publication du préfent Décret. 

Outre les Sacrifices que S. AS. / . a fait pour le Re
pos public, celui que fait le Duc de Loi raine efi fi 

B l fenfi-
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ienfible, que Son Alteffe n'j auroit pas donné les mains, 
ft le defir de voir les fidèles Etats délivrez d'autant 
plutôt des maux ae la Guerre , n'eut point piévalu 
fut Elle > Et il ne ferott pas jufte qu'EUe fut privée 
par la de fon droit de Sufrage a ï Jiffemblée générale 
de ï Empire. Et comme il paroit évidetiient qu'il 
importe beaucoup à l'Empire > & en particulier aux 
fidèles Cercles, qui fe trouvent les plus difpofe^, que 
tout ce qui a été réglé > foit au plutôt éfeclué, & 
que les Fortereffes de C Empire> qui jont encore au pou~ 
voir de la France, fotent inceffamment reftituées , ce 
qui dépend d'une promte Résolution de ï Empire > 
S. M. / . ne fait aucun doute que les Electeurs, Prin
ces & Etats de (Empire > vu leur zèle pour le véri
table Bien de la Pat lie , ne déliùetent fans diférer 
là-deffus, & ne prennent une Résolution unanime & 
convenable a ce fujet , <yc. 

Fait à Ratisbonnele 25> Mars 1736. Etoit 
ligné JOSLPH Prince de Furftemberg. 

L'Adte de CciTîon du Duché de Lorraine a 
cté enfin confirmé & aprouvéparS, M. I. Le 
Comte de Zinzwdof Grand Chancelier de la 
Cour, & Mr. Du Jbeil, Miniftre de S. M. T.C* 
envoicrent de concert vers le milieu du Mois 
un txpiès à la Cour de France pour lui don-
nei part de cet important Article. Les condi
tions n'en font pas entièrement connues. On 
lait cependant , que cette CelVon fait beau* 
coup de peine au Duc de Lorraine par la perte 
qu'il fait dts Sujets qui lui étoitnt très aft&ion-
rcr. 

L ' Piince de Saxe - Hildbour^baufen partit le 
f̂ , avec le Colonel de 'Ba-lnwkUu* poui les 

Fiontié-
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Frontières de Croatie & d'Efclavonie , afin de 
tacher d y éteindre le feu de la divifion qui con
tinue de défoler ces Pais là. 

Le Baron de Môrman, Miniftre de l'Electeur 
de Bavière, le plus ancien &lun des plus ex
périmentés du Confeil de S. A. E. mourut en 
cette Ville le 16. de ce Mois d une Majadie très 
douloureufe. 

Le zi. de ce Mois, la Mort enleva dune ata-
que d'Apoplexie EUGÈNE - FRANÇOIS , DE SA
VOIE , Fils d'EuGENE MAURICE de SAVOIE > 
Comte de Soiffons. Ce Prince étoit Chevalier 
de la Toifon d'Or, GénéralifTime des Armées 
de l'Empereur » Confeiller d'Etat, Préfident du 
Confeil de Guerre & Gouverneur des Pais-
Bas. Il naquit le 18. Ottobre 1663. Il fut 
d'abord connu fous le Nom de Chevalier de Ca. 
rigan } & enfuite fous celui $Abé de Savoie , 
à caule des Abaïes de Caxenova & de St. Mu 
chel de la Cluze qu'il polTédoit} &C enfin il s cft 
aquis une Gloire immortelle fous celui de Piin-
ce fcuGENE. Nous nous étendrions trop fi nous 
raportions toutes les Adions mémorables de 
l'un des plus Grands Héros que nôtre Siècle 
ait produit : On fe contentera den indiquer 
quelques unes. Il s'eft diftingué dans le fèrvice 
Militaire, depuis 1684. sétant trouvé dès lors 
à divers Sièges & Batailles -? mais il s'eft figna-

\ lé fur tout au Partage du Tibifqueprès de Ctuta 
où il défit 30000. Turcs le 11. Septembre 1697 ; 
à la Bataille de d'Hocbfiett en 1704 ; à Turin 
en 1706. } à Tanniéres en 1709.; en Hongrie en 
1716. & 1717. Dans tous ces Endroits il a 
remporté de célèbres Viftoires > & dans toute la 

con-
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conduite, il a marqué une prudence & urte ca
pacité extraordinaire dans l'Art militaire. Là 
Valeur & les A&ions Héroïques de ce Grand 
Prince nes'éfaceront jamais de la Mémoire de la 
Poftérité.^ Il eft univerfèllement regretté , fuir 
tout de l'Allemagne , qui le regardoit comme 
l'Ange Gardien de l'Empire. Il na pas mon
tré moins de capacité dans les Négociations & 
dans le maniement des Afaircs > que dans la Guer
re. Nonobftant fes Inclinations martiales > 8c 
fes grandes qualités pour le Militaire , il a tou
jours cherché avec empreflement à procurer la 
Paix à l'Europe. Les Traitez de Bade, de Paf~ 
farovitz 5 & en dernier lieu celui de Vienne^ où il 
a eu bonne part, en font des preuves parlantes. 
Son atachement & fa fidélité à l'Empire & aux 
Empereurs LEOPOLD & JOSFPH > demême qu'à 
CHARLES VI. aujourd'hui régnant, ont paru con-
ftament jufques à fa fin. Il l'a fait paroitre fur-
tout, dans les deux dernières Campagnes qu'il 
voulut encore faire > quoi que dans un âge avan
cé , & dans un grand épuilerrtent de fes forces. 
Auflî eft-ce avec bien de la Juftice que k Cour 
Impériale & toute l'Allemagne regrette la per
te infinie que Ton vient de faire de ce Grand 
Prince. 

B E R L I N . L'Ele&eur de Materne aïant en
voie au Roi trois Hommes dune haute taille ? 
& très bien faits, pour être incorporés dans fes 
Grands Grenadiers ; ils lui fuient préfentés k 
27. du Mois dernier à Potsdam, de la part de 
S. A. E. par un Lieutenant Colonel. S. M. en 
parut très contente , & fit un Préfent magnifi

que 
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que. à cet Oficier. Ce même jour la PrinceiTe 
Roïale donna un Bal magnifique à l'ocafion de 
l'Anniverfaire de la Naiflancede la Reine, qui 
entra alors dans la çome année de fon âge. 

Le Marquis de la Chétardie, Miniilre de FranT 
cey a fait de grands préparatifs pour recevoir 
le Roi STANISLAS , qui doit parler en cette 
Ville incognito. La Cour a donné ordre} d'es
corter &c de défraïer ce Prince par tout aux dér 
pens du Roi , & de lui fournir tous les relais 
néceflaires. Le Miniftre de France partit d'ici 
le i z. pour aller à fa rencontre. Il réitéra peu 
de tems ici, & nonobftant l'incognito qu'il gar
de. , il recevra de grands honneurs de la part 
de toute la Maifpn, Roïale. 

HANAU. JEAN RHEINHARD , Comte de Ha
nau , de Rhinec^ & de Deux Ponts &c. mourut 
en cette Ville le 28. du paiTé dans la 71. année 
de fon âge. Ce Prince étant le dernier Mâle, 
de fa Maifon, la fucceflîon de fes Etats eft dé
volue au Prince GUILLAUME DE HESSE-CAST 

SEL» & au Landgrave de HESSE-DARMSTADT, 
en vertu d'un Traité de Confraternité » que les 
Maifons de Saxe, de Hejfe, Se de Hanau avoient 
conclu enfemble pour le fuccéder Tune l'autre » 
félon leur rang d'ancienneté. Le feu Roi de 
Pologne AUGUSTE II. comme Electeur de Saxe» 
céda les droits iur la fuccefîîon de Hanau au 
Landgrave de Heffe-Cajfd & le Roi de Suèdef 
à qui elle devoit parvenir a cédé les fîeris au 
Prince GUILLAUME fon Frère puifné. S. A. S. 
a d'abord envoie ici un Répréfentant, qui a 
pris poflelîion en lbn Nom du Comté de Ha-

" " nau 
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nau Se de fes dépendances. Un Détachement 
des Troupes de Heffe eft venu en même tems 
ocuper cette Ville > & la plupart des autres lieux 
de ce Comté. Le Landgrave de Heffe-Darm-
ftadt, a fait aufli de fon côté prendre pofleC. 
fion par fes Troupes du Plat Pais de Boben-
haufen , tant parce que ce Fief rélève du Roïau-
me de Bohème » que pour maintenir les Droits 
du Prince Louis fon Fils Héréditaire > qui en 
vertu de fon Mariage avec CHRISTINE-CHAR-
LOTE DE HANAU, Fille du Comte JEAN R H E I N -
HARDT, laquelle mourut en 1726., a aquis le 
droit de fiiccéder à toutes les Terres que ce 
Prince poffédoit en Alface , demême qu a fes 
Biens allodiaux > qui font très considérables. 

Le Prince GUILLAUME DE HESSE-CASSEL > 
étant arivé le 4. de ce Mois à Philips Ruhe , 
Château où le feu Comte de Hanau > faifoit fou-
vent fa réfidence , il y reçût les Congratula
tion des Députez de ce Comté fur (on avè
nement à la Régence., Le Magiftrat de Franc
fort lui envoia le $. dés Députez pour le même 
fujet. Le 2i.Mr.Burmania, Envoie des ETATS 
GÉNÉRAUX, &un Envoie du Prince DE FULDE 
arivérent à la Cour pour complimenter pareil
lement S. A. S.. L'entiée publique du Prince 
nôtre nouveau Souverain, dans la Vieille Ville, 
eft fixée au 25. de ce Mois, & dans la Ville 
neuve au 16. On a fait des préparatifs extra
ordinaires pour cette Cérémonie. 

GOTHA. Le Lord DELAWAR , Ambafla-
deur Extraordinaire du Roi de la Grande Bre
tagne en cette Cour, ariva ici le 4. de ce Mois. 
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11 fut reçu avec de grandes marques de diftin-
ftiôn &c conduit dans une bplle Maifon que le 
Duc nôtre Souverain lui avoit fait préparer. 
Le 5. ce Seigneur fit notifier fon arivée à S. A. S. 
qui lui envoia d'abord un Gentilhomme de fa 
Chambre pour le complimenter. On pofta des 
Sentinelles à la Porte de fon Apartement &c à celle 
de fa Maifon. On envoia auprès de lui 6. 
Gentils-hommes de la Cour, & plufieurs Pa
ges &C Domeftiques de la Maiion de S. A. S. pout 
le fei vir. Le même jour vers le midi > TAm-
bafladeur fut conduit à l'Audience du Duc > 
avec beaucoup de Cérémonies, & en grand 
Cortège. Lors qu'il pafla devant le Corps de 
Garde, les Tambours apellérent , &C les Ofi-
ciers le faluérent avec rÉfponton.' En arivant 
au Château , S. E. paiïa , au bruit du Tambour> 
par une double haie, que formoient les deux 
Compagnies de Grenadiers 8c de Trabans de 
la Garde du Duc , en dedans de la Porte d'en
trée. Le Secrétaire d'Ambaflade> &: les autres 
Gentilshommes mirent pié à terre à cette Por
te $ mais le Lord Dela^ar entra en Caroffe juf-
ques dans la Cour du Château , où les Oficiers 
des Grenadiers & Trabans le faluérent comme 
avoient fait les précédens. Mr. l'Ambaffadeur 
fut reçu &c conduit avec les Cérémonies acou-
tumées dans la Sale d'Audience, dans laquelle 
étoient le Duc & la DuchefTe. Ce Prince s'a
vança de quelques pas au devant du Lord De-
lawar, qui falua S. A. S. en lui préfentant Ces 
Lettres de Créance. IÎ lui fit en même tems un 
Difcours en François, auquel le Duc répondit 
en la même Langue. Il en fit au(11 un en cette 

C Langue 
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Langue à la Ducheiïe , qui répondit pareille
ment en François. Trois Gv ntils hommes 
aportérent enfuite chacun une Chaife, & après 
que LL. A. SS. y eurent pris place , de même 
que Mr. rAmbafladeur s tout le monde fe re
tira , & les Portes de la Sale furent fermées. 
Le Duc & la Duchcfle y reftérent feuls pen
dant une heure avec le Lord Delawar, qui de
manda alors à ce Prince , de la part du Roi 
de la Grande Bretagne la Princelle AUGUSTINE 
fa Sœur en Mariage , pour le PRINCE DE GAL
LES. Cette Demande fut acordée très agréa
blement. Après cela on uîna â une Table de 
12. Couverts. Le Lord Delawar fut place à /a 
droite du Duc. On y poita les famés de L.M.B* 
chacune au bruit de 1 Artillerie des Remparts. 
On bût aufll celles du Prince de Galles & de 
toute la Famille Roïale. La Cour eft tous les 
jours en Fêtes & en divertiffemens. La Du-
chefTe Doiiairiére & la Princelle Auguftm> qui 
faifoient leur Réfidence à Altenbourg > arrivè
rent ici le 6. On fait de grands préparatifs 
pour le jour de la Cérémonie auquel le Lord 
JDelaxvar époufera cette Princelle par Procura
tion du Prince de Galles. 

P O L O G N E . 

VARSOVIE. Le Comte Ozarowski, qui avoit 
été envoie Ambafladeur à la Cour de France de 
la part du Roi STANISLAS, a écrit ici au Baron 
de Keiferlinç, Miniftre de Ru(fie, pour lui faire 
part du deflein qu'il a de retourner en Pologne* 

U 
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& le prier de lui procurer les Pafleports nécef-
faires. En conféquence de ieue Demande,on 
dépêcha le 21. du paffé un Exprès à Paris avec 
trois Pafleports pour ce Seigneur } favoir un 
du Roi AUGUS TE , un autre du C omte de Winr 
ttslau , Ambâiladeur de l'Empereur des Ro
mains , & le troiliéme du Baron de Keijerling, 
Plénipotentiaire de l'Impératrice de Ru(Jie. Le 
28. le Comte de Turlo Palatin de Lubl'w, re
mit au Roi un Aâe > par lequel les Seigneurs 
&c les Gentilshommes Polonois , qui ctoient 
reftez à Aonigsberg accèdent aux réfolutions pri-
U$ en faveur de S. M. 

Le 1. de ce Mois, le Starofte de Rarcoa arivé 
depuis peu de Konigsberg , fit Ces fourmilions au 
Rot ? qui le rcjjût très gracieusement. Mr. Offo-
iinskj , Grand JTréforier de la Couronne, a écrit 
à S. M. pour lui faire pareillement fes fournit-
fions & la prier de lui pardonner le pailé. 

Les Sénateurs > dans les Confeils qui ic font 
tenus, fur l'es moïens de parvenir à rétablir Tor
dre & la tranquilité dans le Roiaume , ont ré-
fo u : 1. Que le 25. Juin prochain , on fera à 
Varsovie l'ouverture d'une Dktte extraordinai
re qui durera 15. jours. 2. Que les Conférences 
feront renouées avec le Nonce du Pape , fur 
les moiens de terminer les diférens de la Ré
publique avec le St. Siège. 3. Que 1 on tiendra 
auflfi des Conférences avec le Mmiftre de -Ru/fie > 
tant fur les anciennes Afaires , que fur celles qui 
font furvenuës depuis. 4. Ope le Primat, les 
Miniftres d'Etat de Pologne & de Litbuanie, & 
les Commiflaires de la République , aiLfteront 
à ee's Conférences > pour en faire raport à la 

C 2 Diette 
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Diettc: 5, Que les Troupes Saxonnes for-
tiront entièrement du Roiaume , immédia
tement après ijUe la Diette aura eu le fuccès dé
liré. 6. Que le Roi donnera par un Diplôme 
les aflûrances nécellaireslur cette fortie. 7. Que 
juiques à ce qu elle ait lieu, à compter du jour 
que les Diettines commenceront, les Troupes 
Saxonnes s'abftiendiont de toutes exaûions> 
& feront entretenues aux dépens du Roi. 8* 
Que les Joiaux & les ornemens de la Cou
ronne feront confiés à la garde du Grand Tré
sorier &: du Palatin de Troc^ jufques à ce que 
la République en ait autrement difpofé. 

Les Univerfaux pour la Convocation de la 
Diette ont été expédiés dans les commencemens 
de ce Mois , &. lont conçus en termes très pa-
tétiques, qui marquent les Roiales intentions 
de S. M. pour le bien & l'avantage de les 
Sujets. 

F R A N C E . 

PARIS. Le Roi a régulièrement afllfté à 
toutes les Dévotions de la Semaine Sainte. 
S. M. entendit le 29. du paflé , qui étoit le 
Jeudi Sainj , le Sermon prononcé dans la Cha
pelle du Château par PAbé Tello : Elle fit en-
fuite la cérémonie ordinaire de laver les pies 
à 12. Pauvres , dont les années montoient en-
femble à 989. ans. Le Roi les fervit à Table , 
& les Plats furent portez par les Princes du 
Sang & par les Grands Oficiers de fa Maifon. 
Apies quoi ce Monarque leur fit diftribuër un 

Habit 
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Habit neuf & trois Louis à chacun. Le 1. de 
ce Mois y Fête de Pâques, L. M. & toute la 
Cour afllftérent au Service Divin dans la Cha
pelle du Château > avec beaucoup de dévotion. 

L'inclination que l'on remarque en Monfeï-
gneur le DAUPHIN pour tout ce qui concerne 
Ja Guerre > a engagé ceux à qui l'éducation de 
ce jeune Prince eft confiée de lui en donner di-
férentes Images. On lui a fait une Tente > que 
Ton dreffe fouvent fur la Terrafle de fbn Jar
din , &c où il s'entretient avec les Seigneurs de 
fa Maifon de ce qui regarde le Militaire. Pour 
donner à ce Prince une idée diftinfte d'une Ville 
afligée > on lui en a prélenté un Plan de Car
ton > en relief Se peint au naturel 5 de 8. pies 
de longueur fur 4. de large. On y voit le Quar
tier du Roi, des Troupes à la Tranchée > & 
d'autres montant à TAflaut > comme auffi la 
portée8defet du Canon par le moien d'un Fil 
de laiton , qui conduit directement les Boulets, 
& l'éfet des Bombes avec un pareil Fil , qui 
fortant des Mortiers fuit la Bombe jufquVfa 
chute. Le 8. un Détachement du Régiment 
des Gardes Françoifes fit l'exercice dans le Parc 
du Château de Verfailles , en préfence de Mon* 
feigneur le Dauphin , qui parut y prendre beau* 
coup de plaifir , & fit des libéralités aux Ofi-
ciers & Soldats. 

Le 2. de ce Mois , le Comte Ozarowskiy Am-
baffadeur du Roi Stanislas, eut fon Audience 
de congé, du Roi, de la Reine, de Monfeigneur 
& de Mesdames de France > étant introduit par 
Mr. Hébert, .Introducteur des Ambafladcurs. 
Ce Seigneur doit partir inceflamment pour re
tourner en Pologne. Le j . le Nonce Delà pré-
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fenta au Roi Mr. Valenti Gonzague, Archevêque 
Titulaire de Nicée, qui eft nommé à la Non
ciature de Madrid. Ce Prélat eut enfuite Au
dience de Monfeigneur & de Mefdames de 
France. 

La Duchefle de BOURBON a été dangereufe-
ment malade > mais la fanté de cette Ptinceflè 
fè rétablit peu à peu. Le Duc Du MAINE con
tinue d'être allés mal. 

Le Roi a gratifié l'Abé àtVantadouY, Fils du 
Prince de Rohan & Chanoine de Strasbourg > 
de TAbaïe de Ste. Epure, Ordre deSt.Benoit, 
Diocèfe de Toul > de laquelle TAbé de Charôc 
s'eft demis en quittant l'Etat EccJéfiaftique. 

Il ne paroit pas que les Finances du R o i 
foient beaucoup épuifées, cornue il étoit pré
fumable qu'elles auroient dû l'être par les fraix 
de la dernière Guerre ; S. M. vient de deftiner, 
à ce que l'on allure, Deux Millions de Livres 
pour augmenter les Apartemens du Château de 
Verfaïlles ^ Deux Millions pour conftruire plu-
fîeurs Vaiffeaux de Guerre , en place de ceux 
qui font hors d'état de fervir , & Deux Mil
lions pour reparer les Fortifications des prin
cipaux Ports du Roiaume & de fes Places Fron
tières. 

Le 10. le Roi tint un Grand Confeil , dans 
lequel on délibéra entr'autres fur la réduûion 
de 24000. Hommes de Troupes réglées > outre 
les Milices. Les Députez du Magiftrat de Paris, 
aiant eu une Audience particulière du Roi 3 lui 
ont communiqué un Projet des Réjouiflances Se 
des Ornemens pour la Fête, qui fe fera lors 
que la Paix fera publiée. 
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Mr. Pierre -Jofeph- Hiatinthe , Marquis de 
Cailus, Lieutenant Général des Armées du Roi, 
Grand-Croix de l'Ordre Roial & Militaire de 
St. Louis, Lieutenant Général du Roujfillon, 8c 
Gouverneur de Mont-Louis, étant mort à Per~ 
pïgnan le 2. de ce Mois } le Roi a conféré ces 
deux dernières Charges > vacantes par fa mort, 
au Chevalier de Roccozel > Lieutenant Général 
de Tes Armées & Neveu de S. E. le Cardinal 
de FLEURI. Le Gouvernement de Sommier es , 
que ce Chevalier avoit, a été donné au Vicom
te de Narbonne, Enfeigne dans les Gardes du 
Corps. Mr. Baztle de Béthunes , Marquis de 
Charot, & Fils aine du Duc de Béthunes eft 
mort à Versailles , dans la 22. année de fon âge. 
On a apns pareillement que Mefïire François 
Charles de Crujfol- Comte d' Uzez> Lieutenant 
Général des Armées du Roi & Gouverneur de 
Landreci étoit mort dans fon Gouvernement y 
&C que Mr. François de Diene > Marquis de C hail-
ladet, Lieutenant Général , Commandeur de 
St. Louis &; Gouverneur de Briançon, éroit 
auffi mort le 3. à Alancbe en Auvergne, âgé 
de 87. ans. 

Le 19. la Reine de Pologne vint de St. Or à 
Meudon, où le Roi STANISLAS (on Epoux, cil 
atendu vers le commencement du Mois pro
chain. On y fait de grands préparatifs pour la 
réception de ce Prince. 

La Cour a envoie ordre en Provence Se en 
Languedoc, de fournir tout ce qui fèroit neect 
(aire pour la fubfiftance de la Cavalerie Ef\ a-
gnole > qui doit y paffer revenant $ Italie, pour 
le rendie en tjpagm% 

Le 
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Le Roi a fait écrire à tous les Intendans des 
Provinces idpeûivcs du Roiaume, qu'il defiroit 
avec ardeur de faire relTentir à ks Sujets les 
fruits du rétabliffement de la tranquilite géné
rale, & que pour les foulager des Charges qui 
leur ont été impofées, à iocafion de la Guer
re > S. M. fera cefler la levée du 10. denier vers 
la fin du Mois de Septembre prochain # & 
même quElle furprimera cette Taxe avant ce 
tems là > fi les Afaires peuvent le permettre. 
En congédiant les Milices du Roiaume , le 
Roi a acordé 15. jours de paie aux Oficiers > 
dont ils jouiront après leur retour dans les 
Provinces , & 1 o. fols aux Miliciens. 

Le Duc de Fleuri, Neveu du Cardinal Pre
mier Miniftre , qui étoit dans fes Terres du 
Languedoc, s'eft rendu en Cour , pour remer
cier S. M. de Thonneur qu'Elle lui a acordé en 
le créant Duc & Pair de France. 

Les Négociations entre les Cours de Vtennt 
& de France 3 font fur un li bon pie, que Ton 
fe flate > que le Traité de Paix fera figné dans 

f>eu 3 & Ton croit qu'il fera publié vars le mi-
ieu du Mois de Juin , tems auquel les Rati

fications feront échangées. On travaille actuel
lement aux Habits dont le Guet à pie & à 
Cheval , les Hérauts d'Armes & les Oficiers 
de Police feront revêtus , lors des Réjouiflan-
ces qui fe feront ici à cette ocafion. 

Aftions de la Compagnie des Indes L. 2140. 

GRAN-
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G R A N D E B R E T A G N E . 

LONDRES. Le Comte de Hautois, Grand 
Sénéchal de Lorraine & de Bar , qui eft venu 
ici pour notifier à cette Cour le Mariage du 
Duc de Lorraine, eut à cette ocafion Audience 
de L. M. le 29. du Mois paile , & le 30. il fut 
introduit à celles du Prince de Galles & du Duc 
de CumberUnd. Le 31. le Comte de Martinitz 
arriva en cette Ville , pour faire une pareille 
notification de la part de l'Empereur. 

Le 1. de ce Mois > le Contre - Amiral Had-
doak^ arriva à Portsmoutb , avec une Efcadre 
compofée de 8. Vaiffeaux de Guerre > venans 
de Lifbonne. Ils nont été que u . jours dans 
leur trajet, & Ton dit qu'ils feront inceffam-
ment défarmez. Le 6. les principaux Oficiers 
de ces Vaiffeaux fe rendirent en Cour, où ils 
eurent l'honneur de faiiier le Roi. 

Le A. fur les deux heures après midi, le Roi 
fe rendit à la Chambre des Seigneurs avec les 
Cérémonies acoutumées , & aiant mandé les 
Communes , S. M. donna (on confentement 
Roial, à un Bil pour lever une Taxe fur les 
Terres , comme auffi à plufieurs autres Bils pu
blics & particuliers > qui ne font pas allés in-
tcreffans pour les raporter. Nous ne nous 
étendons pas non plus iur tout ce qui s'eft 
paffé en Parlement : Un pareil détail > qui nin-
terefle que la Nation , ne pouijoit être que fa
tigant pour nos Leâeurs. 

S. M. a aprouvé le Plan d'un beau Palais 
que Ton doit conftruire dans la Plaine de Bide 

D Pm 
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Parc, du côté qui fait face au Quarré de Gro[« 
venor. Il eft deftiné pour le Prince de Galles & 
la Princefle fon tpoufe. Le 14. le Roi reçût 
un hxprès de la Cour de Saxe - Gotha, avec avis 
que la Commiflion du Lord Delawar avoit été 
très agréablement reçue, &C que Ton rendoità 
ce Miniftre tous les honneurs dûs à fon Carac
tère. LaPrinceffe AuGusTiNE,quece Seigneur 
eft allé demander en Mariage pour le Prince de 
Galles y eft atenduë ici vers le milieu du Mois 
de Mai. On drefla le 18. dans les Apartemens 
de S. A. R. au Palais de St. James deux Lits de 
Velours cramoifi , très magnifiques > deftinez 
pour ces Auguftes Epoux. La Cérémonie du 
Mariage fe fera dans la Chapelle Françoife de 
St. James, où Ton a déjà fait divers change-
mens à ce fujet. 

La Cour a pris le Deuil , à location de la 
mort du Comte de Hanau > qui avoit époufé 
la Sœur de la Reine. 

otttions. Banque ifOg. Indes I7f|. Suifàl* 
Annuité*. 112g. Nouvelles Annuité*. 110^. 

E S P A G N E . 

MADRID. Le 17. du parte la Cour revint 
du Prado en cette Capitale j & le foir il y eut 
2 cette ocafion des illuminations & autres ré-
jouiffances par toute la Ville. 

Le 22. Tlnfant D. PHILIPE , &Ie jeune Mar
quis de Ste. Croix, furent reçus Chevaliers de 
1 Ordre du St. Efprit. Le Roi en fit la Céré
monie, en vertu d'une Procuration de S. M. T.C. 

Elle 

/ 
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Elle fut dune magnificence extraordinaire. Tous 
les Grands & les Miniftres Etrangers y affiliè
rent. Le Prince des Afturies fut Parain des 
deux nouveaux Chevaliers. 

Le 4. de ce Mois , L. M, & la Maifon Rora-
le fe rendirent au Château (ï^tanjuez > où ils 
doivent paffer quelque tems. Le Marquis de 
Vaugrenan & le Baron de Carpenai 3 Miniftres de 
France & de Sardaigne fuivirent la Cour. Mr. 
Capelk-, Ambaiïadeur de VtmÇe > s'y rendit le 8. 
mais les Ambafladeurs de la Grande Bretagne 
& des Etats Généraux diférerent leur dé
part , à caufe des chemins rendus fort mau
vais par les pluies. Ceft ce qui a auffi engagé 
à renvoier jufques au 20. de Mai prochain , le 
Camp qui doit fe former près dfj4ranjuez. S. M. 

fera la Revue de fa Cavalerie , qui a été ha-
illée de neuf. Il y a de jgrands préparatifs de 

la part des Hauts Oficiers pour y paroitrc 
avec éclat. Le Duc de BournonviUe , qui y 
commandera en Chef, a fait préparer trois Ten
tes magnifiques, fous lefquelles il tiendra Ta
ble ouverte. Il y en aura auffi une fuperbe 
pour la Cour. Les Ambafladeurs & Minilhes 
Etrangers ont pareillement fait travailler à des 
Livrées magnifiques & à des Equipages fomp-
tueux, pour fuivre le Roi dans cette Revue. 

I T A L I E . 

ROME. Les Enrôlemens par force > qui fe 
faifoient pour YE/pagne, avoient tellement irrité 
le Peuple, qu'il y eut une émeute , qui répan
dit la rraïeur &c l'alarme dans tous les Quartiers 

D z de 
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de la Ville. Le 23. du pafle plus de 1000* 
Perfonnes s'atroupérent fur la Place Farnefe, en
foncèrent la Porte d'une Maifon où il y avoit 
de jeunes Gens pris par force, & après les avoir 
enlevés * ils entrèrent dans une telle furie qu'ils 
fracafférent à coups de pierres les Fenêtres du 
Palais Farnefe. Les Soldats que Ton envoïa ne 
purent faire cefler le tumulte. Les Portes des 
Maifons & des Boutiques furent fermées , Se 
Ton fit marcher pendant toute la nuit du 23. 
au 24. les Soldats & les Cuirafllers pour pré
venir les excès. On prit la précaution de taire 
monter la Garde fur tous les Ponts > pour em
pêcher la communication de la Populace de la 
Ville avec celle des Fauxbourgs. Le défordre 
continua le 24. & le 25. La Populace d'en de-
la du Tibre s étant jointe à celle des Fauxbourgs, 
s'avança avec des Armes & des Pierres vers un 
Pont qu'ils forcèrent. Les Soldats après une 
Décharge , qui tua un Homme & en blefla un 
autre , furent obligés de fe retirer. Mais un 
Détachement de CuirafTiers & d'autres Compa
gnies de Soldats , contraignit la Populace d'a
bandonner ce Pont. Pareille chofe ariva auffi 
à un autre Pont. Il n'y avoit pas plus de tran-
quilité dans la Ville. Le Peuple avoit cou
ronné de Lauriers un jeune Garçon, que Ton por-
toit fur les Epaules, en criant V'rveï Empereur: 
Ces Mécontcns s'avancèrent vers la Place <¥Ef-
p*gnt} mais ils furent repoutfés par d'autres Com
pagnies de Soldats , qui en tuèrent trois & en 
bleiTérent quelques uns ; enforte que l'épouvan
te & le défoidreétoitnr généralement répandus, 
Plufieurs Milliers de ces Mécontensfe raflcmblé-

rent 
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rentfur la Place de St.Corne aiant à leur tête un E-
tendart arboré fous le Nom & les Armes de l'Em
pereur. Le PAPE fit alors apeller le Marquis 
Crefcenzi > Premier Confervateur du Sénat & du 
Peuple , & lui ordonna d'apaifer les Mécon-
tens , en leur acordant tout ce qu'ils demande-
roient. Le Prince de S. Croce, Ambaiïadeur Ex
traordinaire de l'Empereur, fut prié de la part de 
S. S. de concourir à apaifer ce défordre. Ils en 
vinrent à bout , &c Ton convint avec les Mé-
contens. 1. Qu?il j auroit un pardon général. ^ 2. 
Quon remettroït en liberté ceux qui avoient été ar-
rités & conduits en Prifon à tocafion de ce fouleve-
rnent. 3. Que ton feroit retrouver tous cèuxqut 
avoient été enrôlés par force par les Ejpagnols. 4. 
Que tous les Ejpagnols qu'il y avoit dans Rome en 
Jortiroient incejjamment. Ces Articles furent ju
rés & fignés par le Prince de S. Croce au Nom 
du Pape , Se par les Chefs des Mécontens , qui 
fe retirèrent enfuite chacun chés eux. Depuis 
lors on a publié de rigoureufès défenfes d'en* 
rôler pour quelque Puiffance que ce puifle être, 

Les Troupes commencent d'évacuer Y Italie, 
La Mirandole a été remife aux Impériaux > & 
le Général Wachtendonckjy entra le 11. de ce Mois 
avec une Garnifon de 150. Hommes. Les Ef> 
pagnols quittent pareillement les fctats de Parme 
&de Plaïfance. Il y a déjà eu deux Convois de 
leurs Troupes ? qui fe font embarqués à Lhome^ 
& le troifiéme doit partir au retour du Général 
de Montemar , qui eftallé à Naples prendre copgé 
du Roi des deux Siciles, Les Troupes Fran-
çoifès, qui écoient dans le Modenois y commen
tèrent à défiler le 13. & le 14. pour fe rendre à 

Crémow, 
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Crémvne, & marcher enfuit© du côté de Lodi. 
On croit qu'une partie des Troupes Piémontoi-
fcs fe rendra vers les Places du Territoire 
de Gènes , fur lesquelles le Roi de Sardaignc 
forme des prétenfions. 

S U I S S E . 

BERNE. On écrit d'/frf\ri/,Bailliage de Tracfj-
felwald dépendant de ce Canton } qu'il y étoit 
mort dans les commencemcns de ce Mois une 
Femme nommée MadeUïne Brunner, Veuve de 
Jean Fiecbter, âgée de pafle 11 ç. ans. Quoi qu'elle 
ne fe fut mariée que dans la 52^ année «de fon 
âge, elle a eu 7. Enfans. Deux ans avant fa 
mort les dents lui font revenues, & elle a re
pris de la gorge comme une Fille de 20. ans. 
Plufieurs Perfonnes de cette Ville 1 ont vue m

? en-
tr'autres Mr. CHRIST, Dofteur en Médecine à 
Berne, qui donne encore cette particularité, que 
cette Femme avoit été Cuifiniere du Général de 
l'Armée Bernoife , lors de la Guerre des Pai-
fàns en 1654. Voila un Phénomène extraordi
naire* que Ton révoqueroit en doute, s'il n'étoit 
aufli bien conftaté qu'il l'eft. 

GENÈVE. Les diférens qui fe font fufeitez 
entre le Roi de Sardaigne & nôtre République, 
paroiffantdevenir férieux > les Magnifiques SIN-
DICS & CONSEILS jugèrent à propos d'en écrire 
au Roi de la Grande Bretagne. Ce Monarque 
les a honoré à cette ocafion de la Lettre 
fuivante : 

TRÈS 
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T R È S C H E R S A M I S , 

NOus avons reçu vôtre Lettre du 7. de ce Mois, qui nous 
a été envoiee par le Comte de Marfay , qui fait les fon

dions de nôtre Miniftre , refidant auprès de Vous , par̂  la
quelle vous nous priez de vouloir donner des ordres à nôtre 
Ambafladeur à la Cour du ROI de SARD UGNE, pour qu il 
s'emploie à pacifier & terminer tous les diferens qui ont a. 
coutumes de s'élever de tems entems entre Vous fie les O-
ficiers du Roi de Sardaigne. Et comme Nous lommes tou
jours portés à vous donner des preuves de la bienveillance 
que nous avons pour vous, & avec laquelle nous regardons 
vos afaires, Nous n'héfitons pas d'adhérer en cela à vos de-
firs , & nous donnerons ordre à nôtre Ambafladeur de ne 
laiffer paflfer aucune ocafion , où il pourra vous ctre utile , 
& de laire toutes choies pour témoigner publiquement com
bien eft véritable l'afc&ion de Coeur que Nous avons pour 
Voue République. 

Nous ne doutons pas, que Vous n'aiez déjà parfaitement bien 
reconnu que vos duTenfions oc altérations domeftiques ne pi iC-
fent ctre c*ufe des dificultés , qu'on vous fufcite , &. qui pour
ront mettre en perte vôtre Etat , & vôtre Sainte Religion ; 
C'eftpourquoi Nous vous exhortons, comme aiant vôtre Sa
lut extrêmement à cœur , que vous vous apliquiez principa* 
Iement , & avant toutes chofes, à rétablir au plutôt la Con
corde , l'Union & la Confiance entre les ditértns Ordres de la 
République ; Se que vous vous ferviez en cela des prudens 
Confeils de vos Anciens & fidèles Alliez les Cantons de 
ZURICH & de BERNE , qui ont un fi grand intérêt, que vôtre 
État foit en une parfaite fûieté à tous égards , & que vous 
écoutiez favorablement ôc avec confiance le Comte de Marfay, 
nôtre Miniftre , qui vous expofera plus particulièrement nos 
penfées à ce fujet, lefquelles partent de nôtre afe&ueux ata-
chement pour vous. 

Du refte, Nous vous recommandons, Vous , & vôtre Ré
publique, de tout nôtre Coeur à la Protection Divine. Donné 
de nôtre Palais de St. JAMES , le 17. Février 1736. & de 
Nôtre Règne le neuvième. vôtre bon Ami. 

G B O R G E , ROI. 

L'Afaire des Contrebandiers qui ont été ren
dus au Roi de SARDAIGNE ; paroit vouloir pren

dre 
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dre une tournure favorable. C'eft au moins ce 
que Ton peut conjeûurer de la Lettre écrite par 
S. E. le Marquis d ORMEA , Miniftre & Sécrér 
taire d'Etat de S. M. aux Magnifiques SINDICS 
& CONSEILS de cette République , laquelle 
nous allons raporter. 

M E S S I E U R S , 

LE Roi a non feulement agréé la manière louable avec la-
quelle vous vous êtes comportes dans la rémiflïon des 

Prifonniers en queftion, par laquelle Vous avez confirme' les fen-
timens de douleur & d'indignation, que vous avoit caulé IV 
tentat, dont ils étoient coupables. Mais en m'ordonnant de 
vous Taprcndre, S. M. me charge encore de vous dire , fm ce 
que j'ai eu l'honneur de lui repr éfenter de vôtre part, qu'elle fc 
fera en cette ocafion un plaiiir fingulier de faire éprouver fa Clé
mence , non feulement à ceux que Vous avez confignés , mais 
encore aux autres, qui avoient été précédemment arêtes pour le 
même Crime. En mon particulier, je ne négligerai aucune oca
fion , où ]e puiffe vous témoigner, que je iuis parfaitement 

M E S S I E U R S , Vôtre &c. 
Turin le 6. Avril 1736. figné D'ORMEA. 

MONTBELIART. Le Baron de Montolieu , 
Confeiller Privé des Amballades & Chambellan 
du Séréniflîme Duc de Wurtemberg, nôtre Souve
rain ariva en cette Ville le 4. de ce Mois. Il con
féra les jours fuivans avec Mr. de la Tour de A4 An-
ce , Commandant du Château pour le Roi 3 8c 
avec d'autres Commiflaires de S. M.T.C. &: les 
Conditions de l'évacuation du Château &c à\i 
Comté par les François 3 aïant été réglées & fi-
gnées le 8. > le Château & la Ville furent remis au 
Baron de A4ontolieu,qui en prit polTefllon au Nom 
du Duc de Wurtemberg. Depuis lors ce Seigneur 
eft ocupé à rétablir les chofès fur le pié où elles 
étoient avant que les François s'en emparaflent \ 
& il fe fait généralement aimer. 
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LITERAIRES. 

D I S C O U R S 
Sur le Défit de îImmortalité > prononcé 

dans une Société Literaire. 

' E ne me propofe point, Meffteurst 
d'examiner dans ce Difcours 
toutes les preuves que nous 
avons de Y Immortalité de l'Amex 
je me bornerai à une feule : c'eft 
celle qui eft tirée du Défit de l'M-

,, mortalité. Je vais tâcher de la 
deyeloper du mieux qu'il me fera pofiîble. 
Voici le plan que j'ai deffein defuivre. 
^ Le Defir de l'Immortalité ri eft point un éfet de 

l'éducation & des préjugez : Première Vérité. 
DIEU (îeul eft l'Auteur de ce defir; c'eft lui qui 

£ l'a 
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ta gravé dans nos Ames j & ce defir eft fondé fur 
les perfeftions de l'Etre Suprême : Seconde Véri
té , qui eft une fuite néccffaire de la précé
dente. 

Ce qui eft un éfet de l'éducation & des pré
jugez n'eft point général. Il eft impolTibie que 
tous les Hommes conviennent de regarder 
comme une Vérité confiante ce qui ne feroit 
qu'une pure chimère. Il y a toujours quelques 
Perfonnes éclairées, qui fe garantirent de la 
contagion } qui proteftent contre l'erreur > & qui 
ouvrent les yeux à la lumière. L'erreur a les 
limites ; le préjugé varie d'une Nation à une 
autre. Ici on adore le Soleil : Là on ofre de 
l'encens aux Plantes & aux Animaux. Ce 
qui eft regardé comme une Vérité deçà les Firénées, 
eft confideré comme une erreur au delà [*]. Les 
coutumes qui dépendent de l'éducation n'ont 
rien de permanent, ni de folide ; le tems chan
ge les ufages qui paroiflent les mieux établis ; 
ils font fujets aux viciflitudes humaines ; ils 
font pour ainfi dire entrainés par les révolu
tions des Etats : Mais le defir de l'Immortali
té eft confiant & univerfel (**). Les Perfon
nes les plus lages & les plus éclairées font aufli 
celles qui en ont été pénétrées avec le plus de 
force & d'évidence. Rien n'a pu en altérer l'im-
prefilon. Les Hommes, de tous les tems , & 
de toutes les Nations } ont refpedé une Vérité > 
que l'Etre Suprême avoit imprimée dans leurs 
Cœurs J & qui étoit comme le Sceau de fes 
promeffes. Le Savant & l'Ignorant, les Peu

ples 
[*] Pafcal. 
(**] Tout jugement de la Nature, quand il eft univerfel 

eft nccefiàirerbcnt vrai. Ciceron <le la Nature des Dieux. 
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pies civilifez & les Peuples Sauvages, tous fe 
réunifient à defirer l'Immortalité, ou à la crain
dre. 

Ce n eft point l'effet d'une Révélation immé
diate. Les Sages du Paganifme ont connu 
cette Vérité, & Font annoncée. Nôtre Ame* 
dit Phocilide, a, des fentimens de grandeur qui lui 
font naturels , & qui prouvent iexcellence de fa 
nature & de fon origine. Socrate , condanné à 
mort> defire avec ardeur de quitter la Terre pour 
entrer dans le Monde des Efprits. Platon , fon / 
Difciple > a fur ce fujet > des idées nobles & 
fublimes. Notre Ame , dit Ciceron , ne tire 
point fon origine des Hommes. Il la faut chercher 
dans le fein de la Divinité , à laquelle elle afpire 
de fe réunir. [ * ] Son effence eft toute cèle-
fte. L'Ame a une excellence qui lui eft par
ticulière, & qui prouve quelle eft éternelle ÔC 
fupérieure à toutes les autres fubftances. 

Si le defir de l'Immortalité n'étoit fondé que 
fur l'éducation & fur le préjugé, il ne feroit 
pas à l'épreuve de l'examen. La raifon diffipe, 
avec ailés de facilité > des Ululions auxquelles 
la crainte ou l'intérêt donnent de la vraisem
blance 8c du crédit. Mais ki plus on médite 
avec atention > & plus on s'aflure que le defir 
de l'Immortalité a un objet fixe & réel. De 
là ces confolations & ces efpèrances, qui fou-
tiennent les Gens de bien dans les plus rudes 
épreuves. Sur le point de quitter la Vie, ils 
fe réjouïffent dans Tatente de la récompenfe 
magnifique que Dieu a promife à la Vertu. 11$ 

E i abaru 
[*] Volez auflilA deflusle beau Difcours que l'on aerir 

Jmë a CIRUS mourant. 
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abandonnent avec plaifir des biens périlTables» 
des dépouilles mortelles ; leur Ame s élance 
avec rapidité dans le féjour du repos 6c de la 
félicité. La crainte de l'avenir , produit aufifi 
ces troubles & ces terreurs > que le Scélérat le 
plus déterminé ne fauroit étoufer ; Au milieu 
de l'abondance & des délices qui l'environnent * 
une Main invifible le frape > fa confeience fe 
réveille èc le condanne j il ne fauroit éebaper à 
la Vengeance Divine j il croit déjà voir l'apa-
reil de fon fuplice. 

Ainfi le defir de l'Immortalité > ou la crain* 
te de l'avenir, n'eft point l'éfet de l'éducation , 
ni des préjugez : Dieu feul en eft l'Auteur j c eft 
lui qui l'a gravé dans nos Ames. Le Tout-» 
Puiflant ne rempliroit - il pas Tes promeilcs ? 
Celui qui eft la Vérité même voudroit-il nous 
tromper , & fe joiier de nôtre crédulité ? Sa 
Tuftice * permettroit elle} que le Méchant & 
l'Homme de bien > euflent le même fort J &C 
fuffent confondus dans le néant ? Certainement 
rien n'empêche, que Dieu ne remplifle les de-. 
firs de nôtre Ame, Elle eft fpirituelle : Aucu
ne Créature n'a le pouvoir, ni le droit de l'a
néantir. Pour la replonger dans le néant > il 
faut un Aûe exprès de celui qui l'a créée. Fe-
ra-t-il fervir fa Puifiance à détruire des Etres 
deftinez à le glorifier ? des Etres dont l'exiften-
ce peut fervir à manifefter fes fublimes perfec
tions ? Les éforts que nous faifons pour nous 
élever jufqu a l'Etre Suprême Se pour lui ref-
fembler , leroient - ils inutiles ? N'aurions-

nous 
* Sa JufKee farnafïc les plus haute» Montagnf», & la BOJV 

%i ateint juicjuci aux Nui», ' 
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nous été créés que pour être fimples Speûa-
teurs d une décoration paffagère 3 que pour voia-
ger parmi ce qui n'a que l'ombre & laparen-
ce ? N'y auroit-il que quelques années d'inter-
vale entre nous &c le néant. Non ces idées 
nobles & fublimes d'une Eternité de bonheur 
ne font point vaines / Dieu rieft point Homme 
four mentir, ni Fils de F Homme pour fe repentir. 
Ses promeffes font fondées fur le Rocher des 
Siècles. Douter de léficace de ces defirs, c'eft 
fe plonger fans raifon dans la plus cruelle in
certitude. Des defirs fi vifs & fi généraux , r e t 
femblent à ces idées primitives,dont leviden* 
ce nous entraine » Se nous fert à diftinguer le 
Vrai du faux, le jufte de i'injufte. Ces fenti-
mens d'Immortalité gravés dans nôtre Ame doi
vent donc nous convaincre quelle jouira un 
jour dune félicité infinie , qui doit être la*ré-
compenfe de la Vertu, 

DIEU nous adonné de l'Amour pour la Vé
rité, & des moïens pour la connoitre. Il ai* 
me donc fouverainement ce qui eft vrai > & il 
ne prend point plaifir à fe jouer de nôtre cré
dulité , par des efpèrances vaines & chiméiKjuesf 
Les Hommes trompent quelquefois ; ils man
quent à leurs promeffes , par ignorance> par 
malice 5 par intérêt. Mais ces motifs font 
indignes de la Divinité : Tous les biens dont 
nous jouiflons, nous les tenons de fa Mainlw 
bérale. Dieu n'efpére rien des Hommes ; le 
bien qu'ils font ne fauioit aller jufques à lui i 
îl ne craint rien de leur part $ lemalquenouf 
voudrions lui faire retomberoit fur nos têtes. 
fious tf exécutons pas toujours nos promeffes, 

parce 
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parce que nous n'en découvrons pas d'abord 
les dificultez & les inconvénkns $ mais Dieu 
voit parfaitement toute l'étendue des defleins 
qu'il a formé : tout ce qui arrive n'eft qu'une 
fuite de fes Décrets. Il peut changer à fon 
gré le Plan de l'Univers, ou le mantenirdans 
Tordre qu'il à établi , par fa Volonté toute puit 
fante. Les Hommes le fêivent de menfonges 
& d'artifices, parce qu'ils manquent de force 
ou d'hahileté pour obtenir ce qu'ils défirent î 
mais nous venons de voir que Dieu gouver
ne toutes chofes avec un pouvoir abfolu. Ce 
S|ui achève de me perfuader que fes promettes 
ont confiantes & invariables , c'eft fa Bonté 

& fa Sageffe. Ici bas , la Providence eft com
me voilée ^ le Vice n'eft pas toujours puni ; 
& la Vertu demeure quelquefois fans récom-
peftfe. Le Souverain Législateur doit fixer un 
jour où le Miftère fera dévelopé, 8c où fa Ju-
ftice fe manifeftera à tout l'Univers. 

J'efpère donc , que Dieu élèvera mon Ame 
à cet état immuable de bonheur 6c de perfec
tion quelle defire, &c dont elle a fur la Terre 
un "heureux preflentiment. Le fentiment natu
rel & invincible de l'Immortalité , me raflure 
contre la crainte de lanéantiflement. Ce fen
timent doit avoir un raport immédiat avec fon 
objet ; c'eft une fuite néceffaire de l'ordre pri
mitif établi par le Créateur. C'eft ainfi que 
tous les Membres du Corps-humain, fontdef-
tintz à des fonûions particulières & à des u-
fages réels. Tout eft deftiné à une certaine fin : 
L'Homme feul feroit- il une exception à une 
règle fi générale ? Le defir de l'Immortalité n'au-

loit-
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roit-il aucun but ? Ne feroit-ce qu'une agréa
ble illufion ? Les fublimes perfections de la 
Divinité , me perfuadent que Dieu a deffein de 
perpétuer mon exiftence. Je fens déjà toute la 
Nobleffe de ma deftination. L'Homme a été 
fait pour quelque chofe de plis grand , que 
pour ne s'ocuper que de chofes fenfibles & ter-
rellres. Il eft capable d'emplois plus nobles & 
plus relevés , il tend toujours vers le lieu de 
fon origine > oui eft le Monde des Efprits } il 
prend ion vol jufques au Ciel, pour contem
pler toute la beauté de l'Etre Suprême, duquel y 

il tire fa gloire & fa perfection. Je fens tou
te la dignité , toute l'excellence de mon Ame, 
& jufques où elle peut porter fes efoèrances. 
Ici bas , nos connoiffances font très bornées > 
nous ne formons que des conjectures à peine 
vrai-femblables ^ nous ne voïons les objets 
qu'en partie & à travers d'un Verre obfcur ; 
nous marchons par la foi, & non par la vue. 
Il femble que la Nature entière eft mafqrée à 
nos yeux : Cela prouve que nous ne faifons 
fur la Terre qu'un fimple aprentiffage &c un 
eflai de nos forces. Cette Vie eft à tous égards 
un état d'épreuve. La Vérité nous échape lôrs 
que nous iommes fur le point de la faifir : Nô
tre but s'éloigne lorfque nous courons avec le 
plus de force pour y parvenir. Dieu arrête-
roit il tout à coup le progrès de nos connoif. 
(ànces i Ne nous ofriroit il que de fimples 
lueurs ? Borneroit - il nôtre Carrière à ce pe
tit nombre de jours , qui compofent la Vie de ' 
l'Homme ? La Mort ne fera , fans doute, 
que difliper les ombres qui nous environnent ; 

elle 
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elle nous conduira au féjour de la Lumière & 
de la Vérité. Nôtre Ame découvrira toute re
tendue, toute la réalité des Objets, lorsqu'elle 
fera dégagée de ce Corps infirme , qui la tienC 
comme Captive, de ces fens qui lui tendent 
fouvent des pièges trompeurs. Toutes les di-
ficultez téméraires fur la Providence s'évanoui
ront dans le Monde des Efprits : Elles ne font 
fondées que fur nôtre foiblefle* & fur nôtre igno
rance. Nous apercevrons tout le néant de nos 
doutes , quand le Plan ehtier de Y Univers fera 
manifefté à nos yeux. Nous irons de connoiiîances 
en connoifïances & de Vertus en Vertus. Sur 
la Terre , nous lutons fans ceiTe contre des pai-
fions > fouvent plus fortes que nous : La vie-' 
toire eft çrefque toujours incertaine * & le tri
omphe toujours pénible. Dans le Ciel, les paf* 
fions font anéanties ; la Vertu nous paroitra 
fouverainement aimable, Scelle remplira nôtre 
Cœur de joie. 

Peut-être qu'ici - bas toutes les facultez dô 
nôtre Ame ne font pas dévelopées } peut être 
aura t-elle dans la Vie à venir, des fènfations 
plus délicates & plus délicieufes, des idées plus 
nettes &c plus étendues. Ce que nous fommes 
n'eft pas encore aparu : Ce n'eft qu après la 
mort que nous pourrons découvrir ces nou* 
veaux Cieux &: cette nouvelle Terre où la Ju-
ftice habite. Il y a donc un état à venir dans 
lequel Dieu nous referve la poffefllon de lob* 
jet de nos efpérances. C'eft dans la fource de 
la Lumière > que nous pourrons puifer les biens 
& les connoiffances qui peuvent remplir le 
vuide & les defirs de nôtre Ame. 

Si 
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Si les Grands Hommes de l'Antiquité ont 
exécuté de fi belles choies > pour aquerir une 
Immortalité > pour ainfi dire paflagère dans la 
Mémoire des Hommes > que ne devons nous 
pas faire > nous qui fommes apellez à une Im-
mortalité réelle & véritable > nous pour qui 
Dieu a mis en lumière la Vie & l'Immortalité ? 
Les Monumens, que l'orgueil ou la reconnoif-
fance ont élevés aux Hommes les plus célè
bres , ont difparu : A peine en découvre-t-on en
core quelques traces } mais le tems ni les ré
volutions les plus fatales ne fauroient détrui
re ÏJmmortalné de l'unie. Dieu qui en a fixé 
la durée eft confiant dans fes çromefles $ fà 
Bonté & fa Juftice nous en aflurent l'exécu
tion , & il a tout le pouvoir néceflaire pour 
les remplir» 

Rien ne marque mieux la grandeur de l'Hom
me > que la Nobleffede fa deftination. Il s'a
vilit > en recherchant avec ardeur des biens ter-
reftres& périflables. La fource du vrai bon
heur eft dans nôtre Célefte Patrie. Nous fom
mes Citoiens des Cieux } penferions nous à 
établir ici-bas des Tabernacles éternels ? Etran
gers & Voiageurs > nous ne faifons que par
courir les Déferts de ce Monde > & nous afpi-
rons à cette Cité éternelle , dont Dieu eft le 
Roi & le Fondateur. 

J ai effaie > Meffieurs > d'établir dans ce Dif-
cours, que le deiir de l'Immortalité , prouve 
fon exiftence & fa certitude ^ mais je ne pré-
tens point exclure les autres preuves que Ton 
en donne, & qui mettent cette importante Vé
rité dans une pleine évidence ; Il en eft corn-

F me 
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me de ces raions de lumière > qui aquierent pa* 
leur reunion plus de force & plus d'éclat. 

Il importe extrêmement à l'Homme , d'être 
convaincu, qu'il eft né pour être immortel. 
Quelle fource de confolation, & en même tems, 
quel plus grand motif pour l'engager à s'en 
rendre digne ! Sts infirmitez, fes foiblefles &C 
fes partions le rabaiflent jufquà la condition 
des (impies Animaux : Mais la nobleffe de ùi 
deftination doit le remplir de joïe , & l'engager 
à aimer fouverainement la Sainteté. Nous Som
mes apellés à être purs y comme Dieu lui-mê
me eft pur. Voila la feule Immortalité folide 
éc réelle, & la feule qui mérite de nous ocu-
per. 

Genève Mr. J. B. T. 

E C L A I R C I S S E M E N T 

Sur un endroit des Caufes Célèbres de 
Mr. G A Ï O T DE PITAVAL , avec quel* 
ques Réflexions fur le changement de 
Religion de Mr. DE TURENNE , rapor-
té dans lEiftoire de ce Grand Homme 
que Mr. DE RAMSAI vient de donner 
au Public. 

*a</te » M E S S I E U R S , 

JE me trouvai l'autre jour dans une Compa-
pagnic 

i 
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pagnie de Gens de Lettres, où chacun rendoit 
rai ion des leâures qu'il venoit de faire. Un 
de nos Meilleurs nous dit, que le hazard l'a-
voit fait tomber le jour précédent, fur deux 
Conzerfions , que les iCatholiques Romains ont 
fait fonner fort haut : La première eft celle de 
Mr. DE TURENNE » que Mr. de RAMSAI a pom-
peufement étalée dans l'Hiftoire de ce Vicomte, 
qu'il vient de donner au Public. L'autre Con-
verfion eft celle d'un fameux Académicien de 
Pai is j qui eft raportée à la tête du VI. Volume 

# des Caujès Célèbres. Cette dernière eft propre
ment celle qui nous ocupa. Cependant on pré
luda un peu furie changement de Mr. de Turenne. 

Nôtre Ami , qui venoit de lire THiftoire de 
ce Général, nous dit, que fi Ton en croit Mr. 
de Ramfai, aucune vue temporelle n'entra dans 
le changement de Religion de ce Grand Hom
me , & il rend cela fort vrai-femblable, par cette 
raifon fur tout, c eft que quand Mr. de Turenne 
fe fit Catholique Romain , il étoit tout ce qu'il 
pouvoit être. 

On fit quelques Réflexions fur cet Evénement, 
qui dut un peu étourdir le Parti Proteftant. En 
voici quelques unes , dont je crois devoir vous 
faire part. 

La 1ère Remarque que Ton fit, c eft qu'il ne 
faut pas être furpris fi Mr. de Ramfai a peint de 
11 belles couleurs le changement de Mr. de Tu
renne. Ceft là le morceau de cette Hiftoire à 
quoi l'Auteur devoit le plus s'afeûionner > puis 
qu'il a cela de commun avec fon Héros. 

On alla plus loin, & Ton effaia de démêler 
les motifs qui pouvoient avoir déterminé Mr. 

F i de 
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de Turenne à abandonner fa Religion. Ce Grand 
Homme s etoit fort entêté d'un Plan de réu
nion entre les Catholiques Romains & les Prote-
ft*ns. Il avoit fait travailler d'habiles Gens à 
diminuer les Controverfes, & à raprocher les 
deux Partis. Cela dut naturellement Je con
duire à cette penfée, que la Religion Romai
ne n'étoit pas aufll mauvaifë qu'on la faifoit > 
& que Ton y pouvoit faire fon falut. En voi
la aflez 5 pour expliquer enfuite» pourquoi un 
Courtifan embraffe la Religion dominante. C'eft 
un moien infaillible de fe rendre beaucoup plus « 
agréable au Souverain , & c'eft à quoi Mr. de 
Turenne a afpifé jufqu'à la fin de la vie. Ses 
Panégiriftes ont bien dit de lui , qu'il ne cher-
choit point à s'élever plus haut»; mais ils ont 
ajouté en même tems , que la feule ambition 
qui le touchoit > c'étoit de gagner toujours d'a
vantage la bienveuillance de fon Maitre. 

Cette manière de rendre raifon du change
ment de Religion de Mr. de Turenne parut aflez 
fatisfaifante. Ce qu'il y a de fingulier, c'eft 
que cette penfée, que l'on peut faire fon falut 
dans l'Eglife Romaine, cette tolérance que vou* 
loit Mr. de Turenne > loin d'être aux yeux de 
Mr. de RamÇai un acheminement à fe faire Ca-« 
tholiaue Romain , lui paroit au contraire un 
véritable obftacje. L'endroit eft trop curieux 
pour ne pas le raporter. Le Vicomte, dit - il * 
avoit eu pour Précepteur unCahinifte Tolérant 3 nom
mé Tiknus, ce qui fut peut-être une des principal 
les caufes du retardement de la Converfion du Fï~ 
iomte. y, Quelle idée ! s'écrie là - defïus Mr, 
ajTAbé Vis Fontaines $ Un Tolérant croit, que 

„ dans 
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*> dans toutes les Societez Chrétiennes , on 
„ peut également fe fauver. Il eft dojic plus 
y, difpofé que tout autre Se&aire à changer de 
„ Religion , s'il a des motifs qui le portent à ce 
>y changement. Ce Journalifte confirme fa pen-
fée par l'exemple d'Henri IV. qui embrafla la 
Communion Romaine , dès qu'il crut qu'on 
pouvoit s'y fauver, & il conclut , que U pen-
fée dt Mr. de Ramjai eli faujfe, pour ne rien dire 
de plus. On trouva iurprenant, que nôtre Au
teur eut bronché en fi beau chemin. Les Con-
noifleurs prétendent que pour n être pas Hom
me de Guerre 3 il s'eft mépris quelquefois eft 
décrivant les exploits de fon Héros, Ils vou» 
droient qu'on laiffât écrire ces fortes d'Hiftoi-
res à des Gens exercez dans l'Art militaire; 
mais l'Article de la Conversion de Mr. de 7#-
renne , n'étoit plus une Matière étrangère à nô* 
tre Auteur. Il devoit fe trouver en Pais de 
connoiflance. On lui reconnoit toute l'aptitu
de néceflaire pour bien traiter ce fujet. Il a 
d'ailleurs fort étudié le Cœur humain > Ce de
voit donc êtrel'endroit de fon Hiftoirele mieux 
touché. 

Je ne dois pas vous diflimuler 5 Mejfaurs 9 
que l'on fit une objeftion aflez forte , à celui 
qui venoit d'expliquer le changement de Reli-» 
gion du Vicomte, Amplement parce qu'il crut 
qu'on pouvoit fe fauver dans l'Eglife Romaine. 
„ Si vous aviez lu THiftoire de Mr. de Ramfai> 
y, lui dit-on > vous verriez qu'il nous donne une 
„ idée bien plus avantageufe de la Catholicité 
5, de fon Héros. U nous le dépeint fort zélé 
» pour fa nouvelle Religion , & portant la dé-

» votion 
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„ votion plus loin que les Catholiques mêmes 
jj de naiflance. 

Nôtre Ami, pour foutenir fon explication f 
répondit de cette manière à la dificultë qu'on 
venoit de lui faire. „ Il eft vrai que je n'ai pas 
ÏJ lu l'Hiftoire même de Mr. de RamfaL Je 
j> m'en luis tenu aux Extraits qu'en ont don-
>j né les Journaux. A l'égard de cette dévotion 
» fi pouifée. que l'on prête à Mr. de Turenne, 
» je me rapelle d'avoir vu cette circonftance 
» dans les deux Oraifbns funèbres que l'on fît 
3) pour lui ; & il y a beaucoup d'aparence que 
3> ce font là les fources où a puifé Mr. de Ram-
33 fat. Mais peut-on bien fe fier à ce que nous 
3, dilênt dans ces ocafions Mrs. les Orateurs ? 
3} Si l'on en croit nôtre Auteur, on doit pren-
JJ dre ces Eloges au pié de la lettre. Selon 
3) lui> ils ne fourrent aucun rabais. Jugez en par 
3, la place qu'il a afïignée dans fon Hiftoite, 
» à l'Oraifon funèbre de Mr. de Turenne, par le 
3, célèbre Flêchier. On la trouve dans le i. Volu-
3, me de cette Hiftoire, rangée parmi les preuves. 
>, Ceft laprémiére fois , dit uniquement Mr. l'Abc 
„ Des Fontaines, qu'un Panégirique a fervi de Pié-
3, ce jujiificative. Je ne fuis pas furpris 5 ajou-
3, ta nôtre Ami, que Mr. de Ratnjai place fi 
3, honorablement ces productions de l'Art Ora-
3) toire. Il y a beaucoup d'intérêt. On are-
3, marqué que fon Hiftoire fent fort l'Eloge A-
„ cadémique. Il lui importe donc qu'une nar-
,) ration ornée & fleurie , ne caufe aucune dé-
3, fiance aux Lecteurs. 

La Condufion de ce petit Entretien fur le 
changement de Religion de Mr. de Turenne , 

qu'il 
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qu'il a plû à Mr. de Ramfai > de présenter de 
nouveau aux yeux du Public > fut qu'il ne peut 
pas faire un préjugé fort favorable à l'tglife Ro
maine. On en donna cette raifon d'après Mr. 
Baïle „ c'eft que ce Héros, dont le Génie étoit 
>, merveilleux pour tout ce qui regarde la Guer-
» re, &c les fonctions d'un Général, nefêpi-
» quoit point de Science > & étoit un mauvais 
„ Juge fur les Matières de Controverfe. Voi
la , Meffieursy autant cjue j'ai pu me le rapel-
ler , les principales Reflexions que Ton fit fur 
la fameufe Converjion de Mr. de Turenne. 

Puifaue vous voilà en train d'expliquer les 
Cenverjtons, ajouta nôtre Ami, qui nous rendoic 
raifon des Livresque venoit de lire, je vais vous 
en propofer une autre un peu plus embaraflan-
te. C'eft celle d un Savant qui eft raportée dans 
le Tome VI. des Caufes Célèbres , & que Mr. 
GAÏOT DE PITAVAL a aufli jugé à propos de 
remettre fur la Scène. On la trouve dans le 
fameux Procès ,f qui commença en 1710., en
tre Mr. ROUSSEAU , &Mr. Sf^V>. Membre de 
l'Académie des Sciences de Paru. C'eft le 1er 
Article de ce Volume , fi je ne me trompe. 
Vous ne pourrez pas dire ici, continua -1 - il > 
comme de Mr. de Turenne , cju'il s'agit d'un 
Homme qui ne je piquoit pas de Science. Mr. SfîT? 
étoit égale ment Théologien & Philofophe , 
quand H préféra la Religion Romaine à la nô
tre. Il avoit été Miniftre parmi nous , & Mi-
niftre fort aplaudi. Il a donc dû fe détermi
ner avec connoiflance de caufe.. J'avoue in
génument que j'ai été frapé de la manière dont 
cet habile Homme raconte qu'il devint Catho
lique. Il nous dit qu'il étoit forti de France, 
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un peu avant la Révocation de X'Edit de Nan
tes, quil le réfugia ai Suiffe, où pendant quel
ques années, il exerça fon Miniftère. Quel
que tems après fon htabliflement dans ce Plis-
la , on lui fat des difkultés fur un certain For
mulaire que les Théologiens dévoient ligner à 
Genève & en Su&. Il refufe par fcrupule de 
Conlcience, de donner fa fignature. Cétoit la 
dit - i l , une ocajion ménagée par la Providence , 
pour le conduire ou la Grâce du Seigneur l'apelloit. 
Cette petite perfecution lui donne lieu d'exa
miner, fans prévention , les /entimens de l'E-
ghle Romaine. Il trouve bien-tôt qu'on avoit 
exagère les abus de cette Religion. La leûu-
re de ïhxpofmon de l'Evêque de Meuux ache
va de rendre la Reforme odieufe à Mr S 
Il écrivit à ce Prélat, & lui fit p a r t j e LjX. 
ques krupules qui lui reftoient encore. L'E
vêque , dans fa Réponfe, l'exhorte à venir con
férer avec lui , dans une de fes Maifons de 
Campagne , près dt Meaux. II s'y rend , & 
après deux ou trois Conférences, le voila par
faitement fournis à l'autorité infaillible de TE-
ghfe Romaine, & il fait fon abjuration. 

Tout cela paroit amené fort naturellement. 
On trouve dans cette Narration un air de fin-
cérite qui gagne le Lefteur. La manière dont 
elle elt écrite , fent auffi beaucoup la bonne 
foi. L'Auteur n'a point voulu impofer par un 
ftile brillant 6c ^ pompeux. Rien de plus 
llmple, & en même tems rien de plus pré
cis. En un mot, ni dans le tour, ni dans le 
fond même de cet Expojé, on n'aperçoit quoi 
que ce loit , qui puille rendre cette Conversion. 

fufpeûe. 
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fufpc&e. Je ne fuis pas furpris > que les Ca
tholiques s'en faflent un fujet de triomphe > & 
qu'on l'ait imprimée plus d'une fois. Un Mi-
niftre diftingué parmi les Proteftans » un Miniftre 
qui eft en même tems habile Philofophe, 8c 
grand Géomètre, préfère la Religion Catholi
que à la Réformée } C eft affurément là un fu-
nage d'un grand poids. 

Le Dofcn de nôtre petite Affemblée prit alors 
la Parole > & répondit à nôtre Ami > à qui cette 
Le&ure avoit un peu impofé. Vous avez rai-
Ion > lui dit-il ? d être content de la manière 
dont Mr.S a écrit fon Hiftoire. Je me fou* 
viens davoir lu dans le Temple du Goût, de Mr. 
de VOLTAIRE , que ce Mémoire eu un Chef» 
d'oeuvre de l'Art & de [Eloquence* Ce n'eft pas 
affez de due, qu'il y a beaucoup ai art, il faut 
ajouter qu'au travers de cette fimplicité apa-
rente qui y règne > on aperçoit un grand arti
fice. Vous êtes jeune , ajouta-t-il , & on voit 
bien que vous êtes né après cette Conver-
fion. Pour moi qui étois déjà alors en âge de 
raifon , & qui m'en fouviens diftinûement > 
j'ai bien des chofès à opofer à-la belle Hiftoire 
que vous venez de nous faire , d'après la Lec
ture du Faélum. Il paroit par ce que vous ve
nez de nous en raporter, que ce Néophite avoir 
admirablement profité fous fon grand Maî
tre » Mr.deMeaux. Il n a pas mal imité,dans 
THiftoire qu'il donne de fa Converfion\ la mé-
tode du Prélat dans YExpofition de la Doftrinc 
Catholique y je veux dire , qu'il a habilementfu-
primé certains côtés fâcheux > pour ne laiflej: 
voir que les endroits favorables à fa Caufe. 

G Cet 

http://Mr.de
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Cet Art de favoir tirer le rideau , fur ce qu1 

auroit pu choquer le Public, étoit fort nécet-
faire à Mr. S H y avoit dans fa conduite 
de vilains traits , qui avoient ocafionné Ion 
changement de Religion , & il faloit donner 
le change là- deffus. Auflî a-t-il habilement 
palhé, déguifé ce qui ne pouvoit pas foûtemr 
le grand jour. Il nous aprend fort en détail 
tout ce qui lui avoit paffé dans l'efpnt, quand 
il fe fit Catholique ; mais il W garde bien de 
nous dire, ce qui lui avoit paffépar les mains. 

Te ne vous entens pas, dit nôtre jeune Ra-
porteur, à moins que vous ne veuilliez dire que 
Mr.S fut paie pour changer de Religion. Ce 
n-'eft pas tout à fait cela , répondit nôtre Doien, 
quoi que la Penfion de Nouveau Converti fui-
vitbien-tôt- Vous voulez doncl'acufer de quel
ques tours de main faits en Suiffe, répliqua nôtre 
jeune Ami : Mais Mr. S répond très bien dans 
ion Faftum à ces malignes Acufations. p II dit 
„qu'à l'égard des bruits injurieux, qui s'étoicnt 
„répandus en Suiffe contre lui, ils n'ont d'au-
„tre fondement que fon évanon. On lait al-
„fez , ajoute-t-il , ce que devient la Réputa
t i o n d'un Miniftre, dans le parti quil aban
d o n n e . On ne manque pas d'admettre con
t r e lui les calomnies que le faux zèle infpire. 

Nous verrons bien-tôt fi ce font des calom
nies > s'écria la partie adverfe de Mr. S . Si 
vous me donnez le tems d aller chez moi, je 
vous produirai des Pièces décifives fur cette 
Afaire. Il y a quelques années quun de mes 
Amis mourut. On me chargea de vifiter les 
Papiers. J'y trouvai une Lettre de Mr. S..... 

MIU 

, ' 
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qui avoue la dette. Je vais vous la chercher. 
De cette manière je ne produirai point d'autre 
témoin contre l'Acufé, que lui - même. Il lui 
fera dificile d'éluder ce témoignage. 

Pendant que nôtre Homme alla quérir la Let
tre en queftion, un de nos Meilleurs nous dit » 
qu'il fe rapelloit que dans le tems que le Poëte 
Rouleau étoit le plus acharné contre Mr. S.. il 
fit écrire à Genève, & en Suiffe , afin qu'on lui 
fournit des Mémoires fur les Aâions difaman-
tes cju'on imputoit à fbn Adverfaire. Le fbu-
venir en étoit encore récent, malgré lefpace de 
vingt ans qui s'étoient écoulez depuis ce tems-
là. Ce que Ton reprochoit à Mr. S.. étoit fort 
grave. Ce n'étoit pas fimplement une de ces 
foiblefles à quoi la corruption du fiécle prête 
des excufes , que Ton colore fous des Noms 
adoucis, & qui ne font point de tort > au moins 
à un Homme du Monde. Il s'agiffoit d'Ac
tions lâches & honteufes aux yeux de tous 
les Hommes. Il y avoit donc là de quoi ani-< 
mer la recherche d'un Ennemi tel que Mr. 
Rouffeau. Mais quelque ardeur qu'il fit paroi-
tre> on ne trouva pas à propos de la féconder 
en Suiffe. On ne jugeoit pas nôtre Poëte aflez 
honnête homme, pour devoir entrer dans fa 
querelle. On foupçonnoit même déjà qu'il ca-
lomnioit Mr. S.. en lui imputant certains Cou
plets fatiriques , qui étoient la matière du Pro
cès > & c'eft ce qui parût clairement par la 
Sentence qui fut prononcée. Il n'y auroit donc 
pas eu de la générofité à fournir des Armes à 
un Acufateur injufte, & généralement foupçonné 
de calomnie. On fit au(11 charitablement at-

C z tention 
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tendon à la Famille de Mr. S . . . . . Il étoit char-

Pé de beaucoup d'Enfans , <̂ ui vivoient fur une 
enfion du Roi & du Cierge, acordée à ce Mi-

niftre Converti. Il devoit lune & l'antre à la 
bonne opinion que l'on avoit de fa probité , & 
de la fincérité de fa Cowverfion. *S\ Ton avoit bien 
prouvé qu'il n'étoit venu en France, que par
ce qu'il avoit commis en Suifle des a&ions flé-
triflantes , dès là toutes ces gratifications cef-
foient. La charité porta donc à fupnmer des 
Faits qui auroient plongé fa Femme & ks En-
fans dans la dernière misère. 

Après ces petites Réflexions qui nous amu-
férent un quart d'heure » la Lettre qu'on nous 
avoit promife ariva. La voici copiée fort ex
actement. 

heure de Mr. S..... M Mr. Gonon » 
Miniftre Réfugié 4 Laufanne. 

*> l'Ai reçu ta Lettre à mon arivée à Zurich > 
»3 Je lai lue avec un torrent de larmes > & 
yy j'y ai vu avec confolation, que ton amitié 
„ étoit affez forte pour réfifter à toute l'horreur 
>,de mes défordres , à tout 1 éclat qu'ils ont 
„fait> &c pour t obliger à travaille* au foula-
„gement de ma misère. Helas ! Mon Cher > 
y>( fi dans Tinfamie dont je fuis couvert * & 
„dans mon extrême indignité, j'ofe encore t'a-
„peller ainfi ). Helas ! mon Cher , que fuis
s e devenu ? D'où fuis-je tombé ? Dans quel 
*,abîme me vois-je précipité ? Et pourquoi faut-
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5>3 que j'aie vécu jufqu'à préfent pour détruire 
»par un fcandale fi éfroiable, tous les fruits 
»de monMiniftère, 8c pour renverfer, par la 
»plus honteufe de toutes les chûtes 5 mille fois 
»plus que je n'avois édifié ? Etoit- ce donc là 
»que aevoit aboutir cette belle forme de Piété 
»que j'avois conçue dans mon efprit > & cette 
3>délicateffe de fentimens que je faifois fon
d e r fi haut ? Que mon état , Mon Cher » 
»que l'état de ma Confcience eft déplorable > 
» & que j'ai un épouvantable compte à rendre 
y,& Dieu ! Helas / je n'ofe pas lever les yeux 
»vers lui j mon Ame indigne &confufe , n'o-
?>(è pas aprocher de fon Trône ; Elle n'a ni 
»la force de foutenir (es regards, ni prefque le 
?> courage de lui demander pardon : Mille ob
j e t s fe préfentent fans cède à mon efprit, qui 
»me déiblent > les Grâces que Dieu m'a voit 
» faites > mes lumières, l'édification que je pou* 
^vois donner > la Réputation de Pieté que je 
^m'étois aquife , * les Réfugiez à qui j'ai tant 
» prêché l'œuvre parfaite de la Patience $ mesPa-
»rens , mes Amis, une pauvre Femme défolée 
*>que je laiffeavec un Enfant ; quels coups de 
,>poignard ? Qgelbouleverfementdetout moi* 

- 2, même ? Qijel coup de foudre pour la pauvre 
^MadJfc de Vatteviiïe , dont j'ai fi cruellement 
3, outragé l'eftime 8c l'afeûion ? Demande luit 
5> je t en conjure > demande lui pardon pour mou 
?>Dieu veuille la confoler. Jefuis fi atendri > Se 
^nies larmes coulent en fi grande abondance > 

que 
* Mr. S avoit fait plufieufe beaux Sermons a Lan» 

faune , fur ce Texte tiré 4e l'Epitie de St. Jaques Chap, 
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„que je ne fai, ni ne vois ce que jécris. Je 
,,vous demande à tous pardon, & je vous le 
„ demande dans une amertume & dans une aflic-
>,tion plus que mortelle. Bien mieux que Da-
yyVtd, je fuis devenu un mifirable Ver de Terte , 
y, Je ne fuis plus un Homme, h Honte des Hom-
»mes, la baliure > & la raclure du Monde > 
>, Objet d'horreur & d'infamie à tous ceux qui 
«me voyent, & qui me connoiflent. 

„Dans un état fi funefte , ne m'abandonne 
>,pas, Mon Cher , Confoleun Malheureux pour 
„qui tu as eu autrefois tant d'eftime, & tant 
„de tendreffe ; Se qui fe voit comme abîmé 
„dans le défefpôir , & privé de toute con/o-
j,lation. Si tu t'éloignes de moi, avec tous 
»les autres, je n'ai plus de la part des Hom-
„mes, ni confolation , ni apui dans la vie-, & 
„dans la plus éfroiable chute qui fe puiffe con
cevoir , il n'y a peifonne qui me donne la 
„main. Je paffe pour un Scélérat achevé. Mes 
„connoinances j mes rafinemens fur la Morale, 
„ & fur les devoirs du Chriftianifme , mes 
„Difcours, & les beaux dehors de ma Vie j 
„tout cela fuivi de fi lâches, & de fi honteux 
„péchez, commis contre des Commandemens 
„de Dieu connus, à plufieurs fois,& fans fur-
„prjfe» donnent un jufte fujet de penfer que 
„je n'ai jamais eu dans l'Ame aucun fentiment 
„de Crainte de Dieu , & que j etois un infigne 
^fourbe , qui ne çherchois qu'à faire illufion 
„aux Hommes, pour atraperleur eftime > & 
„pour commettre mes Crimes avec plus de lu-
„ reté. C'eft de cette manière que * Mr, Aferlat 

me 
* Miniftre fie Profeflfcui en Théologie à Uufanne. 
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»me traite dans une Réponfe qu'il a faite à une 
^Lettre que je lui avois écrite, dans laquelle 
»je lui demandois pardon , & je le priois de 
»ne pas me refufer le fecours de fes Prières» 
»pour obtenir la Grâce de mon Dieu, & ce-
»lui de fes confeils , pour réparer * autant que 
»la chofe feroit poffible , le fcandale que j'ai 
adonné. Il rejette & moi* & ma repentan
t e 3&: avec les paroles du monde les plus ofen-
»fantes , & les plus outrageantes ? il m'exclut, 
» autant qu'en lui eft, de la Miféricorde de 
» Dieu 3 & de l'efpérance du Salut. J'avoue 
»que fa Lettre m'a percé l'Ame , non que je 
»croie avoir lieu de me plaindre de lui, & de 
»fes duretés 5 mais c'eft que je vois par là juf-
»qu'où va l'éclat de mes dérèglemens , & le 
„ fcandale ou'on en a reçu } Se c'eft là un poids 
»qui m'acable , & fous lequel mon Ame fu-
^combe. Peut-être dans 1 étroite amitié que 
»nous avons eue enfemble,. as-tu pu connoi-
»tre le fond de mon Cœur. Tu le fais, fi je 
»fuis un impie qui me joue de Dieu , pour 
„me jouer plus Jurement des Hommes. He-
>,las I qu'il m'auroit été aifé d'être heureux fè-
>,lon le Monde, fi je navois jamais eu Dieu 
„en vue, & qu'il me feroit encore facile fi je 
»n'avoisfa Crainte devant les yeux, de me ren-
»dre moins malheureux que je ne fuis , &que 
„je ne le ferai tout le refte de cette miférable 
>,vie que j'ai encore à traîner. 

Tu as trouvé , Mon Cher , la véritable four-
»ce de mes défordres s un orgueil infurmon-
„table, que toute cette infamie n'eft pas en
c o r e capable de domter , qui me portoit à 

pren-
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» prendre, pour n'être pas mortifié par la hon* 
»te de demander > ou de faire paroitre de la 
» Pauvreté , objet quiatire l'injufte mépris des 
^Hommes. Tu fais que je devois , Mi. Facto 
»me jpreffoit fur fon payement, avec menace 
»de fe fervir des voyes de la Juftice. Mille 
» autres particularités fenfibles> & infiniment 
>,dures pour mon orgueil • m'ont jette dans les 
»défordres où je fuis tombé j 6c quand une 
>,fois on eft forti du bon chemin , on s'égare 
>,en mille maniéies. Tu fais toi même com
binent toutes chofes mont tourné en mal. 
»Un principe de Confcience.me fit enfin réfou-
>,dreau Mariage de Genève, qui ma tant cou
rte. Un principe de confeience m'a tait réfi-
»fter à la fignature , autre ocafion de dépenfe. 
„ Je me trouve engagé ; mon repos en eft trou-
>,blé. Je cherche à me tirer de ce trouble pat 
„un Mariage.t Je me marie juftement d'une 
„ manière à m'engager de nouveau» Ceft ainfï 
„que toutes choies ont reuffi contre mes vues > 
yyOC ceft ainfi qu'enfin Dieu a mortifié le plus 
»grand Orgueil du monde, par le plus grand 
„de tous les oprobres > oprobre d'autant plu* 
>, grand, qu'il eft plus jufte, &que je me le fuis 
>,atirépar les plus lâches, & les plus infâmes 
>, Crimes qu'on puiffe commettre. Quand tou
rte ma chute , avec toutes fes circonftances » 
>,fe préfente à moi, & que mon imagination 
,,1'embraffe dans toute fon étendue, oC dans 
^toutes fes fuites, elle épuife toutes mes for
cées , & m'ôte l'ufage de tous mes fens. Je 
„ne comprens pas comment je vis encore, ou 
^comment mon Cerveau n'eft pas troublé. 

Ceft 
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*>C'eft une cbofe qui me pafle, que mon Efprit 
5,6c mon Corps refiftent à une aflittion , qui 
>>alTurément n'eut jamais d'égale. A moins 
»>qu'avec Mr. Meilat, tu ne me croies un Hi-
>>pocrite de profefTion* &c un abominable Athée > 
>;imagine-toi, s'il eft vrai que les fentimens de 
pjPiété que tu as vu quelquefois en moi fuf-
,>fent fincères > quelle doit être l'amertume & 
3>la défolation de mon Ame. Hélas / il me 
»femble à tout moment que mes entrailles fè 
>,déchirent , & que mon Cœur s arrache de 
j^mon fein. Imagine-toi ceque doit foufrir un 
5lHomme plein d orgueil , qui fe voit perdu 
>,d'Honneur 3 & de Réputation toute fa vie , & 
jjcomme chargé de l'exécration de toute la Ter
tre. Je ne puis plus être foutenu dans le det 
„fein de la Piéré , que par la vue de Dieu > & 
vpar la confidération de mon Salut. Que je 
,3compiens aujourd'hui combien la vue des 
5,Hommes entre dans le bien que nous faifons» 
»& combien il eft dificile d avoir de la Vertu > 
»quand on a perdu l'Honneur / Hélas ! j'étois 
3,(1 dur contre ceux qui flétrifloient leurs fou-
^frances par de grandes fautes. J'aprens au
jourd'hui > par ma propre expérience > julqu'où 
35doit aller nôtre charité envers les plus grands 
5>pécheurs , & nôtre retenue à former des Ju-
53gemcns décilifs fur leur état. Jéfus - Chrifi a' 
9,apris par les cbofes qu'il ajoufertes 3 a avoir com-
vptjfion de ceux qui Jont pareillement tentez -y Et 
,,moi 3 par les Crimes que j'ai commis , j ai apris 
3,quelle doit être nôtre compaffion pour ceux 
?5qui tombent dans les plus énormes péchez. 
» Quelle bizarre chofe c'eft que leCceur de fHom-

H me , 
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,*>me, & quelles étranges inégalités il eft capable 
»de répandre dans Ja conduite des plus fages ! 

? Je te fais ici réparation à toi même de la 
J5mauvaife opinion que lafaire de la Signature 
5>m'avoit donné de toi. Il faut que je t avoue 
5.que ta facilité me toucha fenfiblement, &que 
v)t ne pus jamais empêcher que cette parfaite 
eltime, & cette tendre afeûion que j avois pour 
5>toi, n'en reçût une diminution confiderable, 
9>Je comptois fur toi dans cette afaire plus que 
5>îur moi-même. Jétois fi perfuadé de ta droi-
33ture, que je ne doutois nullement, que tu ne 
3>fiiies ce qui me paroifloit être ton devoir 9 &c 
*,qui me le paroit encore. Je fus donc ébranlé 
j;à ton égard , & ces facheufes impreffions ont 
,3été augmentées dans la fuite par des démsr-
»ches que jai crues contraires à l'amitié qui nous 
9>lioit y mais à regard desquelles il fe peut fai-
„re que je me fois trompé. Il peut être même 
„que les impreffions defavantageufes qui m'ont 
,,toûjoui» refté dans Tefprit fur ton fujet, aient 
„parû à tes yeux par des manières d'agir qui t'ont 
„déplu, 8c dont je puis ne m'être pas aperçu 
„moi-même. Il faut que je t ouvre mon Cœur 
^jjufqu'au fond. J'ai en matière d'amitié , une 
„ienhbilité qui va au delà de tout ce qui k peut 
^concevoir. Cette fenfibilité m'avoit faitpor
t e r l'amitié que j ayois pour toi jufqu'à un 
j.point » où je ne favois plus ce quecetoit,que 
?>de diuinguer entre toi & moi , & cette ex
t r ê m e fenfibilité jointe à un extrême orgueil, 
,,me faiioitamTi porter bien loin mes piéten-
étions fur toi , &c étendre infiniment tes de-
avoirs à mon égarer J'ajoute à cela une excef-
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5>five eftime de moi-même, en particulier fùg 
>3le fujet de la Piété. Je croiois qu'il n y avoit 
*,que moi au monde , qui comprifle bien les de-
*>voirs du Chriftianifme > & je m'aplaudiffois 
*>fort en fecret lur les Lumières de mon efprio 
»& fur les fentimens de mon Cœur. Pat ce 
55dernier principe, je ne te trouvois pas affez 
„Homme de bien. Il me fembloit que tu mar-
3,chois dans la vie étourdiment , & que ta con
duite ne fentoit pas la réflexion ; Et comme 
„Dieu m'en eft témoin, je n'ai jamais aimé , ni 
5,confideré perfonne que par l'endroit de la Piété. 
*,Cette penfée ôtoit tous les jours quelque chofe 
>,à mon eftime, & à mon amitié pour toi. Mais 
*,cette fiere & orgueilleufe fenfibilité, que j'ai 
3,mife en premier lieu , me faifoit voir dans 
^toutes tes démarches à mon égard, des dé
fauts d'amitié qui réfroidifloient la mienne. 
«Quand nous croïons que tout nous eft dû * 
^quelques devoirs que Ton nous rende > il nous 
«femble toujours que Ton manque à ce que Ton 
5>nous doit. Voilà la fource de l'injure rné-
5,pris dont tu feux te plaindre, & me voilà moi> 
«cruellement puni. Je ne puis (bufiir que tu 
3,fignes ; Je ne puis te pardonner ta f gnature, 
53& moi, cet homme fi févère , & fi lanftifié , 
„je tombe dans le larcin, vice infâme -y fy tombe de 
0Ua manière dà monde la plus vilaine , *s la plus 
„lâche y j'y continue, & je ne m'en tire aue par le 
„h ont eux éclat que font mes dé for dr es. An 1 Mon 
>, Cher, quel précipice / Aide moi, je t'en con
jure , à en fortir. Tens moi la* Main pour me 
^relever, 8c là où le péché a abondé, f̂ js abon* 
^dertesconfolations. Dieu veuille y faire abon-

H t der 
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>jder fa grâce , & fâuver mon Ame de la mort. 
},Si tu es allé à Laufanne , comme tu m'as 

„marqué que tu y irois, tu auras vu tout le 
w monde déchainé contre moi. Je connois les 
»efprits des Hommes , Se comme ils font 
»impitoiables. Us ont acoutumé de le jetter 
JJ fur les miférables, & de déchirer leurs blef-
•>,fuies. Je ne fai fi ton amitié aura pûréfifter 
»à tout cet éclat dont tu auras été frapé , & fi 
>jtu ne te feras point laiflé entrainer avec * Mr. 
y,Bergier, au torrent de ceux qui me croient 
>,un des Hommes les plus impies qui aient ja» 
»mais été. Il avoit pour moi beaucoup d'eiti-
»me & beaucoupd'are£tion ; ma chute l'a étour-
»d i , 8c l'a vivement touché. Il eft parfaite-
>,ment homme de bien , & le meilleur fond 
,jd'Amequeje connoiffe. Il m écrivit d'abord 
«une Lettre qui me marquoit fon étonnement» 
,}5c le fcandale qu'il avoit reçu , mais qui me 
«donnoit aufll en même tems, des marques de 
„tendrefle , & de compafîion. Ce n'eft plus 
«cela à préfentj quoi qu'il m'eut demandé avec 
,jemprenèment des Nouvelles de ce que je dç-
„ viendrois , & qu'il m'eut promis de m'en don
n e r des fiennes. Je lui ai écrit plufïeurs fois 
„fur des chofes qui me faifoient une cruelle 
„ peine, fur lefquelles il ne me fembloifpas qu'il 
»dût fe difpenfer de me faire réponfe. Je 
»n'ai pourtant reçu aucune Lettre de lui ; ce qui 
»ne feroitpaSj s'il ne m'avoit abandonné com
bine un homme qu'il croit perdu fans reflbur-
Mce, & avec lequel il a horreur de communi-
„quer. Ce qui furprend le plus Mr. Cbiron & 
<jjhii, & qui leur donne plus mauvaife opinion 

de 
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»de moi, c'eft qu'avant ce grand éclat, j'ai fui 
»de paroitie devant eux , & je leur ai toûjouis 
décrit d'une manière à leur perfuader, queje-
rtois innocent. Comme j'ignorois qu'ils fçûf-
3>fentmes défordres, & qu'ils ne mefaifoient 
» point connoitre cju'ils les fçuJTent, & que 
y>d'ailleurs je croiois que les premiers bruits 
»pourroient s'étoufer, je croiois auJli pouvoir, 
»&C devoir même en confeience , leur cachet 
»des dérèglemens, dont la connoilfance ne pou
rvoit que leur donner le fcandale qu'ils en ont 
»éfeftivement reçu. Je ne nie point que mon 
yy orgueil n'y (bit entré pour beaucoup. J ai 
»cramt> je l'avoue, la confufion d'avouer de 
»pareilles lâchetez, que celles que j'ai commi
s e s , & de les avouer à des perfonnes qui avoient 
»eu pour moi de Teftime : Mais qu'y a-t-il de 
»fi étrange en cela ? Ce font mes lachetez me-
»mes qui doivent furprendrê  & par cela mê-
»me on ne doit point être furpris que j'aie per-
wfifté à les defavouër jufqu'à la fin. Que Mr: 
»Merlat entend bien mal, à cet égard > les voyes 
»de l'homme / Entre les circonftances qu'il 
»prefle pour me donner plus d'horreur de mes 
^fautes, il rnet celle-ci, que j'en ai été un hardi 
„renieur y même envers mesplus intimes Amis. Et 
»de qui craint- on d'avantage la vue que de feS 
»intimes Amis, quand on eft tombé dans le 
»defordre ? N'eft-ce pas par raport à eux 
» qu'on a la plus grande confufion ? Peut-on con
cevoir de qui que ce foit des reproches plus 
>,amers, & plus fanglans, que ceux que leur 
>,feule préfence nous fait ? Mais ? dit-on , fai 
vrépandu dans mes Lettres un certain kir iïinnoLena, 
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yy qui marque une ame faite au déguifement y & ha-
yy bile dans l'art de mentir & de tromper. Qu'on 
^examine cet air d'innocence, ScTon verra qu'il 
croule tout fur la furprife où j'étois > qu'on crût 
»fi facilement de moi les Crimes les plus en
cans } furprife où je fuis encore , que dès les 
y> premiers bruits de mes défbrdres, on n'ait point 
^balancé à me croire coupable , &C que ce mê-
>jme extérieur de Piété qu'on relève pour ren-
>,dre mes péchez plus crians > n ait pu mefoû-
yy tenir un feul moment dans Tefprit de mes Pa-
»rens & de mes Amis, contre J'impre/Iionde 
»^es premiers bruits. Pour moi > il me /êm-
»ble qu'il y a quelque chofe de fi inouï dans 
>,mes Crimes; ÔC qu'on en doit être tellement 
>>frapé > & à un point à ne pouvoir plus être tou
relle dune aufïi légère faute, [jeparle par ra
pport aux Crimes j que celle de les avoir niés. 
>,Je t'avoue, Mon Cher, que quelque mortifi
cation que je mérite* & avec quelque humi
l i t é , &c quelque foumiffionque je doive rece
v o i r toute forte deconfufion, je ne puis , fans 
»une douleur qui foulève tout ce qui eft au de-
>,dans de moi, pafler pour un Scélérat dans l'ef-
»prit de Mr. Bergier J'ai pour lui uneeftime 
„&C une afe&ion , qui me fait regarder la per-
„te entière de fon fou venir, & F horreur qu'il 
„a de moi, comme le plus grand furcroit de 
„malheuï qui pût m'ariver. J'en dis de mç-
„me de toi, & de Madu« de Vatteville. Que 
„tout le refte du monde m'abandonne, j'au
r a i peut-être allez de force pour foutenir tou
rte lnorreur qu'ils peuvent avoir de moi. Mais 
»fije vous perds , vous à qui je fuis ataché 

par 

J 
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$,par des liens qui ne peuvent être rompus , fans 
>,que mes entrailles fe déchirent, je pers la lu-
»miére & la vie, & mon Ame va tomber dans 
>,une délolation à laquelle je ne iaurois réfi-
»fter. 

MSi tu es encore à Laufanne, ou fi tu dois 
7)y retourner bientôt, voi Mr. Bergier>]e te prie* 
>,fupofé que tu me croycs encore quelques fe-
>,mences de Crainte de Dieu , perfuade lui la 
>,même chofe. Voi Jiir tout> je t'en conjure , 
»ma pauvre Femme, Confole la dans fon ex-
»trèmeafliftion. Quelque bonne opinion qu'el
l e eut conçue de moi, tout ceci ne peut pa£ 
» manquer de faire une prodigieufe impreffioo 
>y(vï fon efprit, &: de l'ébranler entièrement 
»fur mon fujet. Je connois par fes Lettres ,que 
»fa plus grande douleur ? c'eft de fe fentir en-
»trainée à juger de moi-même > comme les au
t r e s . L'apréhenfion , qu'en éfet je ne fois un 
>,impie 3 la trouble * & la défoie. Si tu crois le 
^pouvoir faire en confeience , remets lui Tef-
»prit là-deflus. Je dis, fi tu crois le pouvoir faire 
>yen confeience > car fi tu étois toi-même dans un 
»femblable doute 3 je n'exige point que tu tra-
»hiffes les fentimens de ton Cœur. 

„Tu veux que je me prépare à diverfes amer
t u m e s 5 hélas ! j'y fuis tout préparé. Je vois 
»)uf<]u où va mon malheur , & je ne conçois 
»point defpérances chimériques. Que mon 
r> Dieu & mes Amis me pardonnent , je luis 
»prêt à pafler ma vie dans 1 indigence > & dans la 
» mendicité. Du moins il me femble detre 
»afermi dans la réfolution de foufrir toutes fortes 
;>d'extrèmitéz avec patience, & de ne me plus é-

carter 
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„carter des Voyes de Dieu : Mais j'ai fi fouvent 
>, formé le même deilein , en répandant mon 
„Ame devant Dieu, & je nai pas laiffé de 
„faire de fi horribles chofes , & après mètre 
^relevé, de retomber fi vilainement, fi honteu
sement* que je ne dois pas avoir la force de 
?,rien promettre aux autres > ni de me rien pro-
>, mettre à moi-même > après les trahifons de 
»mon Cœur, je ne puis plus m affûrer fur lui, 

>,Jai vu plufieurs fois * Mr. Reboulet, qui 
>, compatit à mon malheur avec une tendreffe 
»que je naurois pas atenduë. Il ne peut pas 
„ie perfuader que je fois tombé dans ces dé
sordres avec un efprit fain. Il m'a demandé 
>,plus de vingt fois , fi 1 étude ne m'avoit point 
^afoibli l'elprit, fi quelque éfort de Méditation 
„ne mavoit point troublé? Il fa voit tout avant 
»que j'arivafie. La Lettre de Mr. Merlat, & 
?,une de ma Femme. arivées à Zurich avant 
„moi , prifes à la Pofte , &c lues en place pu-
oblique , l'en avoient inftruit. Il avoit eu la 
„ bonté de retirer ces Lettres , & c'eft de lui 
»que je les ai reçues. Quelques grands Péchez 
>,que j'aie commis, on en croit ici encore mil-
olc fois plus qu'il n'en eft. Sur la Lettre de 
» Mï.Merlat, qui me traite comme une Réprou-
>,vé> il neft forte de Crime qu'on ne s'avife 
?,de m'imputer. Ainfi je fuis réduit à garder 
»la Chambre, pour éviter ma confufion , & 
>,pour ne pas faire de la peine à ceux qui me 
>,connoiiTent > qui ont [ car je puis dire de moi 
>,ce que David dit de lui, ] 

Horreur 

* Miwftxe de l'Eglifc Francoife de Ziuick. 
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Horreur de ma rencontre, 
Quand dehors je me montre. 

„Le fcandale que j ai donné me revient fans 
,̂ceffe dans l'efprit. J'ai demandé de nouveau 

>,à Mr. Merlaty par une réplique à fa Répon
s e , fes Avis pour le réparer, autant que ce-
»la fe peut. Je l'allure que s'il ne falloit pour 
»cela que ma vie , je la donnerois avec un 
»plaifir incroiable. Je doute que Mr. Metlat 
>,me faffe réponfe > dans les fentimens où il eft 
»fur mon fujet. Ainfi > fi vous vous affem-
»bliez , toi , Mr. Bergier, & ceux que vous ju-
y,gérez à piopos, pour examiner ce qui fe peut 
»Faire dans une fi trifte ocafion, vous délivre
r i e z ma confcience d'une partie du faix fous 
» lequel elle plie. Je trouverois à propos une 
»confeffion& une repentance publique , ici ou 
» ailleurs, fi je ne croiois qu'au lieu de pro
du i r e quelque fruit, elle ne fit au contraire 
„mal juger de Ihumilité où je dois être. En 
>,éfet mon orgueil pourroit bien chercher dans 
» l'éclat dune pareille repentance, ce qu'ilaper-
»du par l'éclat que mes Crimes ont fait. Je 
»fens qu'il ne me quitte point, 6c qu'il entre 
»dans ce grand defir de réparer le fcandale que 
>,j'ai donne. Il croit fe délivrer par là d'une 
>,partie de l'infamie qui me couvre , & qu'il 
»ne peut (bufrir. Quelques foins que je prenne * 
>,le refte de mes jours, à le mortifier , je voi 
»que j'aurai bien de la peine à en venir à bout, 
w^ieu mafermiffe dans le deffein de le morti-
»»!îer, & me faffe la grâce d'y reuflïr. 

i j« 
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„ Je n'ai pointreçû aujourd'hui de tes Nouvel
l e s , comme je m y atendois , parce que fans 
,5doute étant allé à Lausanne , tu auras crû par 
«des Lettres qu'on aura pu te faire voir, que 
„je n etois pas encore à Zurich. Je croiois en 
s>éfet de m'y rendre plutôt ; mais divers con-
5>tre-tems mont arête en chemin. J y atendrai 
P3préfentement de tes Nouvelles, car encore qu'il 
?3n'y eut point de jour à l'afaire que tu entre-
?,prens , ou qu'on eut changé ton Cœur à 
«Laufanne fur mon fujet, j'efpére toutefois qu'au 
,,moins tu auras la charité de m écrire un mot> 
„afin que je puiffe prendre mes mefures. 

A Zurich, ce Dimanche aufoir 13. ou 14. Juillet 
1 6 8 9 . 

On écouta cette Lettre avec beaucoup dé
tention. Elle parut curieufe ? & même tou
chante. On convint que celui qui nous l'avoit 
fournie avoit bien dégagé fa parole , & que fes 
preuves étoient complettes. On alla plus loin, 
& quelqu'un propofa s'il ne conviendroit pas de 
donner cette Pièce au Public. Il eft vrai que 
la queftion fut un peu débatuë. Une Perfonne 
de la Compagnie, qui eft le meilleur naturel 
du monde , & qui nous donna des marques de 
fon bon Cœur , en répandant des larmes à la 
leûure de cette Lettre , sopofa d'abord à ce 
deflein. Il nous répréfenta que nôtre retenue 
à ne rien dire d injurieux contre Mr. S fur-
tout lors que fon Antagonifte nous en follici-
toit y avoit été fort louée \ mais qu'il faloit nous 

foûte-
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foûtenir jufqu'au bout, qu'il paroit que Mr. S....* 
s'étoit corrigé depuis longtems de fon mauvais 

{)enchant, que la charité vouloir qu on enfeve-
it dans l'oubli fes fautes paffées. 

Ces Raifons furent réfutées. On répondit 
qu'on navoit rien voulu dire contre Mr. S 
quand Mr. Rouffeau le fouhaitoit, parce qu'on 
ne vouloit ni fervir un Agreffeur injufte, ni 
deffervir la Famille de Mr. S qui auroit in
failliblement foufert des Mémoires qu'on au
roit envoie alors \ qu'on vouloit croire que le 
Coupable n'étoit plus retombé à Paris dans le 
Crime qu'on lui reprochoit en Suiffe , que par 
cela même ces vieux péchez ne lui feroient pas 
beaucoup de totx > que ft Réputation eft bien éta
blie depuis plufieurs années, & qu'on lui a don
né beaucoup plus de tems qu'il n'en faloit pour 
qu'elle prit toute fa confiftance \ qu'il n'a rien 
à craindre non plus du côté de fa Penfion > qui 
eft affez forte > mais qui depuis longtems ne 
porte plus iur fa Converfton , mais fur fa qualité 
d'Académicien ; qu'ainfi on ne changeroit rien 
à fon fort, qu'après tout > fi la connoiffance 
des faits odieux que découvre cette Lettre fai-
foit rabatre quelque chofe de Teftime qu'on a 
eue pour lui jufqu a préfent en France, nous 
en fommes fâchez -y mais qu'au fond nous ne 
fommes pas obligez de ménager plus l'honneur 
de Mr. S que l'honneur de nôtre Religion, 
qui demande qu'on s'inferive une fois en faux , 
contre le Roman de fa Converfioth On auroit 
pu continuer à fe taire > fi après le Jugement du 
Procès de Mr. S fon Fattum étoit demeuré 
en le vcii dans le Cabinet de quelques Curieux, 

I z Mais 
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Mais aujourd'hui on le fait revivre. Cette Con
version eft imprimée en entier dans les Caufes 
Célèbres imprimées à Paris. Ce feul Article y 
ocupe trente pages. Ce Livre vient auffi d'ê
tre réimprimé en Hollande. Le voila répandu 
par tout y Tout le monde le lit, & le lit avec 
plaifir. Voila donc une ocafion naturelle de 
défabufer le Public , prévenu depuis longtems 
par cet Ecrit captieux. L'Eglife Romaine n'a-
tendroit pas 40. ou 50. Ans , à démafquer un 
Catholique mal-honnête Homme, qui les au-
roit abandonnez. 

Toutes ces Raifons firent conclure à la publi
cation de la Lettre, malgré l'opofition de nôtre 
Ami le Débonnaire. Il s'eft mêrwerenduàlafin, 
mais à condition que nous ne nommerions 
point la Perfonne interefïee. Nous le lui avons 
promis, & nous lui tenons parole. 

Après cette petite difcuflion , je me flate , 
Mejjieurs, que vous ne vous ferez aucune pei
ne d'inférer cette Lettre dans vôtre Journal. 
La pluralité des fufrages de nôtre Compagnie 
ne ferviroit à rien fans le vôtre. 

Je ne crois pas qu'il foit nécefTaire de vous 
déclarer , que la Lettre en queftion a bien été 
écrite par Mr. S & qu'elle n'eft pas fupo-
fée. Des Juges qui fe connoiffent auflî bien 
que vous en originaux , n'ont pas befoin d'une 
femblable proteltation. On a copié la Lettre 
en entier > fans en retrancher une fillabe , afin 
que lamas de circonftances qu'elle ienferçpe , 
écartât tout doute de lefprit de ceux qui n'ont 
pas le goût tout à fait fur, quand on ne leur 
produit que quelques morceaux détachez. 
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Il refteroit encore à répondre à une dificuké 
à quoi on doit s atendre. „ Que nous impor-
„te, diront certaines Perfonnes qui ne lifent 
5,que pour s'amufer , Que nous importe de fa-
5,voir par quels motifs un Miniftre fe fit Ca
tholique Romain , il y a près de ço. Ans ? 
,>C'eft là une queftion furannée , qui n eft plus 
vde faifon aujourd'hui. Te ne m'embarafle point 
wde ce changement de Religion, & encore moins 
5,de celui de Mr. deTurenne. Je menfoucie com
bine de Jean de Veut. 

Le meilleur confeil qu'on puiffe donner à ceux 
qui font fi dégagez fur ces fortqp de matières , 
c eft de les paner quand ils les rencontrent, & 
de chercher dans la Table quelque petite Avan-
ture qui fente un peu le Roman. Si cependant 
les Lefteurs de ce caraâére vouloient un peu 
entendreraifon, on pourroit leur répréfenter que 
ce qui eft le plus goûté dans ces Ouvrages de 
fi&ion, ce font ks fëntimens > &c hr portrait" 
que Ton y trouve, quoi que faits àplai* /. ti
en voici un d'après nature , dans la Lettre que 
nous produifons , & qui eft même fort bien 
touché. L/n Auteur qui connoit parfaitement 
l'homme, nous dévelope habilement les fecrets, 
replis de fon Cœur ^ il y découvre fes penfées 
les plus cachées. Il décrit parfaitement la hon
te, la confufion qui fuit certains crimes. La 
fituation où il fe dépeint eft des plus interef-
fantes. Une femblable leûure devroit dt̂ RC être 
encore plus goûtée que tant de faufles peintu
res du Cœur humain , qui remplirent les pe
tits Ouvrages qui ont cours aujourd'hui. Mais 
il eft tems de finir. Je fuis Mejjïeurs &x. 

Genève ce 17. Avril 17$6. &&*&** * *, 
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O D E 
Sur U Confcience. 

QUelle eft donc cette voix fccrctc , 

^^Quj s'élevant du fond des coeurs , 

De nos devoirs eft limer prête , 

Et la cenfure de nos moeurs ? 

D'où vient qu'au gré de fcs caprices , 

Entre les. Vertus & les Vices , 

L'Homme ne fauroit balancer \ 

Toujours contre U mal qu'on aimt > 

Malgré foi contraire à foi même , 

*~Q& t.<* contrant de prononcer. 

Tji du Dieu de la Nature , 

Je reconnois la Sage Main ; 

D'un vif amour de la droïtare , 

Il a rempli le Coeur Humain % 

S'il fort du fentier, légitime , 

Lui -même il reconnoit fon Cfime : 

Se plaindra-1-il du Châtiment ? 

Où feroit en Dieu Tinjuftice , 

S'il ne fuit , dans nôtre fupUac , 

Que nôtre propre Jugement * 

•* Non* 
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Non ; quand même au bruit du Tonnerre , 

Dieu vint aux Juifs «tonner des Moeurs j 

ïï ne grava rien fur la pierre, 

Qu'il n'eut gnvc dans tous les Coeurs : 

Qu'on interroge la Nature ; 

De la Morale la plus pure 

Chacun porte la règle en foi. 

Le Payen fans autre feienec , 

Peut lire dans fa Confcience , 

Ce qu'ordonne ou défend la Loi. 

Voies - vous la timide Enfance » 
Chercher deja les fombres lieux î 

La honte prévient la de'fenfc ; 
Le mal fe fent , & fuit nos yeux : 
D'où vient qu'en cet âge, où du vice 
La Loi n'aprend point Tinjuftice , 
Tant de fraïeur vient nouât faifir ? 
Sans doute il faut que le Cœur fent* , 
Le Crime qui ne fe pre'fente , 
Que fous l'image du plaifir. 

Mais en vain la Raifon plus forte , 

Fait enfin fentir fon pouvoir 5 

Un Cœur que fon penchant emporte , 

Sait bien fe jouer du devoir : 

Jnfenfé, pour fe fatisfaire , 

L'Homme d'une erreur volontaire ? 

Implore le charme impofteur s 

Des partions Fadrefle étrange, 

A la raiton donne le change , # 

L'Etyrit fléchit au gté du CttHX* ~ • 
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Ainfî le veut la Confcience ; 
Il ne nous eft permis d'aimer , 
Rien qui du bien n'ait l'aparence 5 
Le mal feul ne peut nous charmer : 
Ainfi confeivant fon Empire, 
Quand même au mal elle conlpire > 
Ce n'eft qu'au bien qu'elle confent : 
Mais quoi ! pour la rendre complice , 
Il refte au Crime un artifice , 
Le Crime paroit innocent. 

Impofture à nous feuls funefte ! 

Aveuglés par nos intérêts , 

Nous prononçons fur teut le refte , 

Les plus équitables Arrêts. 

Je vois David dans fa colère 

Prêt de punir fon a'dultère , 

Sous les traits d'un Crime étranger ï 

Saint tranfport ! jufte impatience ! 

Laifles parler fa Confcience j 

Vous l'aiderés à fc venger. 

Qu'on fe prépare de fuplices , 

Lors que féduit par fes defirs , 

On s'abandonne aux plus grands Vices , 

Sous le nom des* plus grands plaifirs ï 

Le bandeau tombe , les yeux s'ouvrent : 

Que d'horreurs alors fe découvrent , 

Sous l'atrait des plus beaux dehors ! 

De fon erreur trifte Vi&imc 
• ttôtre 
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Nôtre Coeur perd le goût du Crime * 
Et n'en fent plus que les remords. 

Plus de paix , ce ne font qu'alarmes > 
Que troubles toujours renaiflans $ 
ïlus la Crime avoit eu de charmes > 
Plus les regrets en font cuifans. 
Non ! déformais un Coeur coupable , 
D'un plaifir pur n'eft plus capable , 
Il tremble , il sèche au moindre bruit, 
Tout lui fait peur , tout l'embaraife ; 
Il craint"; où rien ne le menace , 
U fuit où rien ne le pourfuit. 

Que vois-je ? un Frère parricide (*) 
Fuit devant l'ombre de la mort 5 
Tout lui paroit un homicide , 
Dans fon Crime il croit voir fon fort. 
Mais quel tranfport faifit le traitre > (**) 
Il craint de furvivre à fon Maître , 
Et devient fon propre bourreau. 
Vains éïorts \ frivole efpe'rance i 
Après la mort , la Confcience 
lui referve un tourment nouveau. 

Que mtnquoit-il à ta vengeance , 
Jufte Ciel ? Pourquoi des Enfers ? 
Pour nous punir, la Confcience 
Te fournit cent tourmens divers : 
Chaque Crime y trouve fa peine. 

K livra 
( * ) Caïn. 
(**) Judas. 
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livre l'Homme à fa propre haine j 
Et tu feras affés venge : 
Les flots 4e feu, l'étang de fouphre 
Sont moins cruels que ce qu'il fou&e 
De ce Ver, dont il eft ronge. 

Oh ! qu'elle aimable diférence , 

Du fort du Juftc ! Il goûte en paix. 

Les doux fruits de fon innocence ; 

Rougit-il î Trembla-t-il jamais l 

Au fort du plus fanglant outrag* , 

Son Cœur lui rend un témoignage. 

Auquel fouferit la vérité : 

De fa Vertu naie fa confiance ; 

*1 ne fent point la violence 

D'un fort qu'il n'a point mérité. 

Kon 9 quoi que l'Homme ea puhTe cx#îte > 

Ce n'eft que dans fon propre Coeur , 
Qu'il trouve £a home ou fa gloire, 
Son infortune ou fon bonheur. 
In vain fe fait - il des chimères 
De félicités 9 de miféres , 
D'honneurs , d'eftime, de mépris $ 

Bientôt la txompeufe aparence 
Se diflîpe , & la Confcience 
Kmi à tout foi poids & (o* prix. 

STAN-
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STANCES IRREGULIERES 

Sur cette fentence 

VlTA SlN£ LITTERIS M o * * EST. 

A Mis ii vous roules qu'on voie , 

**• •*" Dans mes yeux éclater la Joie , 

Soufrés qu'en toute liberté , 

Sur mille & mille objets tour à toux aiaff 5 

Mon efprit cultive & déploit 

Soc talens , Ta dextérité'. 

Comment peut - on de l'ignorance 

Soutenir l'aipeft odieux ? 

Comment peut-on fans connoiiranee , 

Se flatet d'un deftin heureux \ 

Dans cette obfcur» quiétude , 

L'Efpnt s'engourdit (ans Etude , 

Le Coeur n'eft plus guidé par la Réflexion ; i 

Et sien ne s'opofant au Torrent qui l'entraîne , 

Il cft tirannifé fans peine , 

far l'exemple de la paûlon. 

Grandeurs faines ! Grandeurs coupable* ! 

Qui préférés l'afteufe nuit , 

Bt la chaleur utile , aux Beauté» refpeftablcs 

De la Yttité qui TOUS luit. 

K. 2 Mais 
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Mais eft.il de Grandeur réelle , 
A pafler fon Printems en de folles Amours , 

A vieillir dans la bagatelle 5 
A laiffer périr fans fecours , 
Et l'éclat d'une Ame immortelle , 
Et la belle fleur de fes Jours > 

Ah ! d'un fi court pèlerinage , 
Ménageons des inftans dont le nombre eft compté". 

Faifons en le plus fur ufage , 
En cueillant fur nôtre paflage , 
Les doux fruits de Ja vérité. 

En nous la fcience répare 
Les défauts de l'Humanité : 

Des Aveugles Mortels , fon brillant nous fepare ; 
Elle adoucit l'adverfité ; 

Et par quelques raïons , fon éclat nous préparc 
A foutenir l'éclat de l'Immortalité. 

Lors que dans un beau jour, commençant fa Carrière 

Et répandant par tout , fa nauTante clarté, 

Le Soleil doucement viei.. fraper ma paupière. 

Quel vif plaiiîr eft excité ! 

Les yeux font faits pour la Lumière , 
Et l'Efprit pour la vérité. 

Laufanne par M. S. D. C*****# 

SON-

http://eft.il
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S O N N E T 

TEndrcs Fleurs qui naines au lever de l'Aurore , 

Brillantes le matin , vous pâlifles le foir , 

Et nos yeux enchantés, voudroient vous voir encore j 

Mais la mort vous arrache à ce flateur efpoir. 

De ce brillant émail , dont le Ciel vous colore , 
Il ne vous refte rien , qu'on puifle apercevoir : 
Semblables aux Beautés qu'en ce Monde on adore , 
Vous donnés des plaiiirs fui vis du défelpoir. 

Oui ï j'aperçois en vous l'image de la vie 5 

Car d'un afreux hiver la JeunefTe cft fuivie ; 

Et nos jours les plus beaux ne font que des mo mens. 

Ecoutons la leçon que cette Fleur nous donne : 
Profites du Printems , 5c craignes qu'en Automne , 
Vous ne vous repenties d'avoir perdu le tems. 

B, * * * MademoifeUe S. R. R. 

C E Sonnet eft l'Ouvrage dune Demoifelle 
autant diftinguée par fi beauté &: fes agté-

mens perfonels , que par les rares qualités de 
fon Cœur & de fon Efprit. Il nous a été en
voie (ans fa participation. Cette petite Pièce, 
qu'elle a fait* naïant que 17. ans , &c par con-

féquent 
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féquent dans un âge qui demande quelque in
dulgence y eft une preuve de fes admirable» 
Talens. Nous fommes encore redevables à 
cette Belle Spirituelle > de la Lettre fur les Avan
tages de rEfprit & de la Beauté, inférée dans le 
Mercure de Février 1735. 

IMITATION D'UN MADRIGAL ITALIEN. 

A U douleur belle bit je incombe , 

* * Ne pouvait plus foufrix fôttc rigueur ; 

Il ne me faut qu'un Marbie pour ma Tombe , 

Que Ton pourra tiiei 4c rôtie Caur. 

E P I G R A M M E , 

Sur le Portrait d'un Eclifiaftique qui bthtoit beau
coup & qui itudioit fort peu. 

Ici le tafteur fexoit yrre , 
Si Ton ppuToit 1 «tre en f orrrait ; 

It 9'il n'eut la main fur un Lifte» 
Il fexoit ici naît poux «ait. 

FRA-
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F R A G M E N S 
HISTORIQUES ET LITERAIRES > 

de la Ville & République ^ B E R N E , 

contenant diverfes particularités fur 
les Hommes lllufires, gui fe font diftin-
guez, » tant dans l'Etat Politique & 
Militaire > que dans les Arts & les 
Sciences. 

A mefure que nous avançons dans nos Fra
gment Hifior'tques , nous découvrons une 

abondance de faits intereffans & curieux, dont 
le choix &c l'arrangement nous embaraffe. Nous 
avons vu la fondation de la Ville de B E R N E m

y 
fa Puiffance s'acroitre par degrez > la jaloufie 
de fes Voifins, & les Guerres qu'ils lui fufci-
toient j contribuer à fon agrandiffement* & fai
re paroitre avec éclat la prudence &: la valeur 
de fes IlluftresCitoiens. Nous aurons ocafion 
dans la fuite d'admirer , une Sageffe confommée 
dans le Gouvernement de cette République ; 
une atention continuelle au maintien de l'Or
dre &c de la Juftice > un atachement & une fi
délité à toute épreuve envers ks Alliez , un 

Amour 
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Amour ardent pour la Patrie, que l'on voïoît 
régner chez tous les Membres} & une no
ble émulation de courage & de bravoure , 
qui fe icmarquoit fur tout lors qu'il s'agiflbit 
de la défenfe de l'Etat. Ces difpofitions font 
autant d échelons qui ont conduit cette florif-
fante République au période de Grandeur où 
Elle eft préientement. 

Tant de grands objets qui fe préfentent à 
nôtre plume, l'étonneroient , & la crainte cTô-
ter du lulire aux Evénemens que nous devons 
raporter > nous feroit une véritable peine , fi 
nous n'étions fécondez par les Savans qui ont 
la bonté de nous fournir des Matériaux. Avec 
tout cela nous fentons que nous avons befoin 
de l'indulgence de nos Leâeurs. Heureux > 
s ils penioient à nôtre égard , comme Properce 
faifoit fur les entreprifcs trop hardies ! 

Quod fi defîciant vires , audacia ccrtc 
Laus eut , in magnis & roluifle fat eft. 

Ces Vers nous paroilTent fi convenables à nos 
Entreprifes , que nous les produifons pour nô
tre juftification. En voici même une Imitation 
Françoife, en faveui de ceux qui nentenàent 
pas la Langue Latine. 

La foiblefle par l'audace , 

Peut quelquefois s'exeufer : 

rius TEntrcprife nous pa(Te , 

Plus il eft grand de Tofer. 

Une telle penfée ne contribue pas peu aufli 
à nous 
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& nous encourager ? & nous nous flatons > que 
iaveu de nàtre foibleffe , joint à nos bonnet 
intentions, émouffera les traits d'une Critique 
mordante Se trop févère > qui eft auflî rebu-
tante, qu'une Critique modérée & judicieufe 
peut être utile* C eft de cette dernière que nous 
nous ferons toujours un plaifir de recevoir des 
Leçons & des Corrections inftruftives. Mais 
finiflons ces digreflions & reprenons la Matiè
re que nous avons commencée , qui fera plus 
iptereflante pour le Lecteur. 

Dans nôtre précédent Tournai ,nousnous arrê* 
tames au tems de la Prefeâure de CONRARD DE 
HOLTZ , qui commença à régner en 1352. 
L'année fuivante 1353. la République fe vit, 
malgré Elle, engagée dans une nouvelle Guerre* 
Le Baron de Rigenberg , Bourgeois de Berne , 
&c l'Abé d'/ntetlaib étoient Seigneurs du Pais > 
t}ui cft à Tentour du Lac de Bnentz > jufques à 
la Montagne de Brunig. Les Sujets prirent les 
Armes contre leurs Seigneurs , fous prétexte de 
quelques mauvais traitemens. Le Baron & 
XAbi demandèrent du fecours à la République 
de Berne * qui leur en envoïa > & les Rebelles 
forent rangés à l'obéillance. Mais dès que les 
Troupes Bernoifes fè furent retirées , ils le fou-
levèrent de nouveau \ &c aiant apellé à leur ai
de le'Canton d'L/wrfm**/*/, ils brûlèrent le Châ
teau du Baron de Rigenberg, en fon abfence * 
& refuférent de païer les Rentes dues à lAbé. 
Les Bernois fe voïant obligés de retourner > brû
lèrent quelques Villages, & il y eut une Aftion 
près de Brientz, où les Sujets de ces deux Sei-

L gneuts 
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gneurs & leurs Alliez furent batus & mis erî 
fuite. Le Canton d'Underwald , piqué au Jeu a» 
apella à fon fecours les autres Cantons. Mais 
les Bernois qui auroient été fâchez de rompre 
avec des Amis , de qui ils avoient reçus de tiès 
bons ofices , fur tout 14, ans auparavant à la 
Bataille de Laupen, leur envolèrent des Dépu
tez avec ofre de difputer cette Afaire par le 
Droit y en leur préfence. Il y eut à cette oca-
fion une Journée à Luïerne , dans laquelle les 
Députez.des Suides , après avoir entendu les 
raiions de part & d'autre, engagèrent le Canton 
d'Underxeald à renoncer à l'Alliance des Séditi
eux qu'ils avoient protèges } &C ils ordonnè
rent que ceux-ci feroient tenus d'obéir à 
leurs anciens Seigneurs > & de païeritous les 
dommages &c fraix de la Guerre. Ces dificul-
tez3qui lembloient d'abord menacer les Bernois &c 
les Cantons d'une divifion funefte , furent au con
traire lacaufedune plus giande union entr'eux. 
Ce fut en cette même Journée , que la Répu
blique de Berne fit Alliance perpétuelle avec les 
trois Cantons d'Uri , Schxohz &c Underwald : 
£t quoi que cette Alliance ne fut faite quavec 
ces trois Cantons, ceux-ci s obligéicnt cepen
dant envcis Zurich &ç Lucerne , qui étoient dé
jà leurs Alliez 5 favoir Lucerne depuis 1332. & 
Zurich depuis i^çt., de les fecourir à leur ré-
quifition > & de mener avec eux les Bernois y 
lefquels dans le befoin feroient aufil fecourus 
par les uns & par les autres. Les Cantons 
donnèrent a celui de Berne le fécond rang dans 
leurs Alïembléçs, 

PIERRE 
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PIERRE DE SEEDORF 31*** Avoier de Berne, 
fut élu en 1354. Cette année-là > Zurich, Baie > 
Lucerne & Fribourg en Brijgau terminèrent par 
leur Médiation un diférent qui s etoit fufcitc 
entre les Villes de Berne & de Strasbourg. 

PIERRE DE KRAUCHTAL* J2mc Avoier, com
mença fa Préfe&ure en 1355. L'Empereur 
CHARLES IV. qui avoit été placé fur le Trône 
Impérial, en 1346. pafla en Suiffe Tannée 1355, 
&: fe rendit à Rome, où il fut couronné. La mê
me année, le Baron de Brandis & fes Sujets > 
obtinrent la Bourgeoifie de Berne. 

JEAN DE SPINS, Chevalier , élu en 1357. fut le 
33 m e Avoier. Nous n avons rien de particulier 
à raporter de ce qui fe pafla fous fa Préfedure. 

C U N O N DE SEEDORF, 34»* Avoier, fut élu 
en 1358. L'année 1360. la Ville de Berne acheta 
du Chevalier Jean de Bubenberg, le Rempart de 
I* Aar apellé Schwelli, avec le Ruifleau & les Mou
lins fitués au lieu dit Malden, qui étoit aupa
ravant Fief de l'Empire. Cette aquifition coû
ta à la République 1300. Florins. 

Des Hiftoriens placent à cette même année 
1360. & d'autres à Tannée 1363. la mort de 
RODOLPHE D'ERLACH. Ce Héros étant par
venu à une heureufe vicillelïe , s'étoit retiré à 
fon Château de Richembach. Il y fut tué par fon 
Gendre , nommé De Rudentz > à locanon de 
quelque dificultez concernant la Dote de fà 
Femme. Ce Parricide fe fervit de la propre 
Epée de fon Beaupére a qu'il trouva pendue à 

L 2 une 



84 M E R C U R E S U I S S E 

une Paroi. Après ce malheureux coup > il ft 
fauva dans la Forêt voifine , & fe mit à cou
vert du reffentimcnt des Berwis, qui nauroient 
pas manqué de venger la mort de ce Grand 
Homme. RODOLPHE D'ERLACHs'ctoit trouvé 
à fept Batailles confidérables > & à diférentes 
Aftions ; & la République lui avoitdes Obli
gations infinies : Aufll fut il extrêmement re
gretté , à caufe de fa Valeur & de fon amour pour 
la Patrie. 

NICOLAS DE ScHWARTZENBouRG,jç.Avoier# 
fat élu > en 13^2. & dépofé la même année par 
la Bourgeoifie > à caufê de fon avarice. La 
République fit revenir en même tems le vieux 
Avoier JEAN DE BUBENBERG , qui avoit été 
exilé pour un femblable fujet * en 1348. ; & pour 
lui faire plaifir > elle éleva Jean de Jïuhenberg fon 
Fils à la Dignité d'Avoier. 

JEAN DE BUBENBERG > Chevalier, eft le }6mt 

Avoier de la République. Il fut honoré de cette 
Charge l'année 1161. en place de Nicole de 
Scbwartzenbourg , dépofé comme nous lavons 
dit. 

PIERRE SCHWAB 5 }7me Avoier > fut pareil
lement revêtu de cette Dignité la même année 
1362. Cette année-là ne fut remarquable que 
par une grande féchereflfe , qui fit mourir la 
plus grande partie du bétail y faute d'herbe. 
L'hiver de 1363. fut extrêmement rude, & il 
y eut en 1364. une prodigieufe quantité de Sau
terelles , qui broutèrent les bleds & rongèrent 
)es Arbres > fans que l'on pût y aporter de re-

jncdç, 
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mède. On emploia inutilement le fon des Clo~ 
ches, les Exorcifmes > &c autres moiens fèm-
blables. Cette même année la Ville de Berne 
fit une Alliance pour 10 ans avec AMEDE'E VI. 
de Savoie, furnommé le Comte verd. 

L'Empereur CHARLES IV. allant en Italie , 
pafla par Berne. Il fut défraie par l'Etat & 
reçu avec beaucoup de magnificence. Pendant 
le féjour qu'il y fit > le Comte de KIBOURG 
vint le trouver > & porta diverfes plaintes con
tre les Bernou ; entr autres de ce qu'ils recevoient 
au nombre de leurs Bourgeois les Sujets des 
Gentils-hommes. On fit connoitre à ce Prince, 
que la Ville de Berne ne faifoit rien à cet égard 
que fuivant le droit & les privilèges quelle 
avoit. Ce qui fatisfit l'Empereur y &c après cette 
information* il ne voulut pas permettre un Com
bat fingulier> qui devoit le faire pour la décifion 
de cette dificulté, entre CUNON DE RINGEN-
BERG, tenant pour Berne , & ANTOINE ZUM 
THURN y Comte A7 Hiperajpifte . qui foutcnoit 
les plaintes du Comte de KIBOURG. Envi
ron dans ce tems là, les Anglou vinrent faire 
une irruption en Atface -, & comme la Ville de 
Baie étoit menacée, Berne lui envoia un fecours 
de 1500. Hommes 5 mais les j4nglou^ aiant 
açris que l'Empereur levoit une Armée pour les 
déchafler > fe retirèrent pour le coup. 

ULRICH DE BUBENBERG , 38rac Avoicr, par
vint à cette Dignité en 1567. Sous fa Préfec
ture les Bernois le virent engagés dans une Guerre 
contre JEAN DE VIENNE , Evâque de Baie. 
Ce Prince (bâfrant avec peine que la Ville de 

Sienne > 
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Sienne> qui dépendoit de lui pour Je temporel 
bc de YEvêque de Laujanne, pour le fpirituel , 
fê fut alliée avec Berne > fit tous fes éforts pour 
ks engager à renoncer à cette alliance ; mais 
les Biennois voulant y perfifter , Jean de Vienne, 

> les vint furprendre avec un Corps de Cavale
rie , mit le feu à leur Ville, la pilla , maflacra 
tous ceux qui firent mine de fe défendre, em-
prifonna les Principaux, & caufa dans ce lieu 
une défolation inexprimable. Les Bernois ir
ritez d'un fi cruel traitement fait à leurs Al
liez & Combourgeois > allèrent avec empreffe-
ment à leur fecours. D'abord ils forcèrent le 
Château , & délivrèrent les Prifonniers. L'E-
vêque fe fauva à la Neuve-Ville > que les Ber
nois aiîiègérent, mais la rigueur de l'hiver les 
obligea de fe retirer. Peu après Berne & So-
leure, qui étoit aufli Alliée de la Ville de Bienne, 
convinrent d'aller ravager la Vallée de Stjmier 
Scia Prévoté, qui apartenoient àTEvêque. Les 
Troupes de Berne prirent le Chemin de Pierre 
pertuis y forcèrent & ruinèrent le Château qui 
défendoit ce Partage, & entrèrent par là dans 
la Vallée. Les Troupes de Soleure, y pénétrè
rent par un autre endroit : Elles defoléient 
conjointement ce Pais-là & en remportèrent 
un grand butin. L'Evêque de Baie piqué de 
toutes ces pertes, atira à fon Parti le Comte 
de Nidau, à qui il donna pour cet éfet la Ville 
àiOlten. Le Comte de Thierftein, & plufieurs 
Gentils-hommes > promirent aufli à ce Prince 
de lui aider. L'Evêque envoia jooo. Paifàns 
pour couper la Forêt de Bremgarten * mais les 
Bernois pour fe moquer de cette entreprife, 

fkent 
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fixent pendre aux bois de la Forêt des pierres 
propres à aiguiler les Haches de ces Paifans. 
Cette Guerre fut terminée Tannée fuivante 
1368. par quatre Médiateurs : Chacun fut pour 
fes fraix , excepté que les Bernois furent taxés 
à 30000. Florins pour les dommages eau Tés aux 
Eglifes 3 mais cette taxe fe réduifit à 3000. 
Florins. 

L'année 1370. les Bernois fournirent des Trou-

Es à Othon, Baron de Granfon , avec lefquel-
5 il entra en Bourgogne, & prit quelques Pla^ 

ces fur la Saône. Le Comte de Kïbourg eut une 
dificulté cette même année avec la Ville de 
Berne. Il fe tint deux Conférences pour la 
terminer } mais elles furent infruftueufes. 

L'année 1371. la Commanderie Teutonique 
de Summifwald obtint la Bourgeoifie de Berne, 
& fut reçue fous la Protection de la Républi
que * moiennant 5. Florins de Rhin de Rente 
annuelle. 

ULRICH D'ENGLISBERG , 39^ Avoier, fut 
placé à la tète de la République en 1372. L'an
née 1373. Amédée VI. Comte de Savoie, fit une 
Alliance perpétuelle avec la Ville de Berne. 
L'irruption des Anglou & Bretons ariva les an
nées fuivantes. ENGUERRAND DE COUCY VII. 
du Nom, Comte de Soijfons & de Bedford, Sei
gneur très puiffant > par lui-même & par la 
Protection de Charles V. Roi de France, & 
$ Edouard III. Roi d'Angleterre, de qui il avoit 
époufé une Fille nommée Jfabelle , forma des 
prétenfions contre Léopold d!AutricheIl.du Nom, 
pour la Dote de Marie d'Autriche , Fille de 

Léopold 
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Léopold I. dit le Glorieux> mariée à Enguef* 
randdeCoucy VI. du N o m , & qui étoit par confe-
quent Mère d'Enguerrand VIF. Léopold, qui né* 
toit fans doute pas fâché datirer des Ennemis aux 
Suijfes, renvoia Enguerrand fur eux pour cette 
Dotte , fous le prétexte fpécieux que les SuifTes 

{)offédoient des Terres qui avoient apartenu à 
a Maifoil d'Autriche. Quoi qu'il en (bit, En

guerrand Comte de Bedfort , avec une Armée 
de 80000. Hommes , tous Gens ramaffez & 

v avides de butin , fe jetta premièrement en Al-
face. Ces Troupes prirent plufieurs Villes & 
Châteaux , & les démolirent entièrement. Ils 
violoient les Filles &C les Femmes , piJioient 
&: brûloient les Couvens & lesEglifes, 8c com-
mettoient des défordres afreux. Ils pafférent 
d7Alface en Suiffe par la Montagne de Howtn-
fflein, ravagèrent Vallembourg , &c plufieurs En
droits le long de YAar > cntr autres Wangtn , 
Arxoangen & Burtn. Le Comte de Nidau fut 
tué d un coup de flèche au Siège de Burtn. 
Les Suijfes livrèrent diverfes ataques à ces nou
veaux Ennemis, & les bâtirent en plufieurs ren
contres. Les Lucernou les défirent entr'autres à 
Bùtisholtz ? & les Bernois près du Monaftère de 
Frauenbrunen. Ces derniers leur prirent trois En-
(eignes , & remportèrent un grand butin. Les 
Hiftoriens ne s'acordent pas bien fur le nom
bre d'hommes que le Comte de Bedfort perdit 
à Frauenbrunen. Il y en a qui les font monter 
à 1800. & d'autres à 3000. Le Duc IVES DE 
GALLES fut du nombre des morts dans cette 
Journée. Enguerrandde Couti avoit pris fes quar
tiers dans TAbaie de St. Urbain. Tous ces 

échecs 
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échecs le rebutèrent ^ fon Armée fe difperfa > 
une partie périt miferablement, & l'hiver étant 
furvenu l'obligea à quitter entièrement la Suijfe* 

Voila comment la Nation Helvétiaue paia » 
la prétendue Dote que le Seigneur ae Couci 
venoit leur répéter. On neft pas bien d'acord 
fur l'Epoque de ces Evènemens. Les uns les 
placent à Tannée 1374. d'autres à 1375. & des 
troifièmes à 1 IJ6. 

L'année 1374. Hartman, Comte deKibourg, 
engagea le Château > la Ville & Comté de Thun 
à la République de Berne pour 20000. Florins. 
Le Comte de Nidau aiant été tué, comme 
nous l'avons dit > au Siéce de Buren, les Com
tes de Kibourg &c de Thierpein-) qui avoient épou-
fé fes Soeurs , partagèrent fes biens entr'eux. 
L'Evêque de Baie s'empara de la Ville de Ni* 
dau y par droit d'Evêche , mais les deux Com
tes la reprirent par ftratagème. De - là naquit 
une cruelle Guerre , qui conftitua les Comtes 
dans de grandes dépenies 5 enforte que fè voiant 
extrêmement obérés, ils engagèrent Nidau & 
Buren au Duc à!Autriche. Ceci doit fe raporter 
aux années 1376. & fuivantes. 

L'Empereur Charles IV. mourut Tannée 1378. 
& Wenceslas fon Fils lui fuccéda à l'Empire* 
L'Artillerie fut inventée en Allemagne. Il y eut 
cette même année un grand tremblement de 
terre en Suiffe, &c une Incendie confidérable à 
Berne. Dans Us annés 1380. & 1381. les An
nales font mention 5 entr autres Grands Hom
mes > de PIERRE DE GRAFFENRIED3 qui avoir 
beaucoup mérité de la République , &C de THO
MAS BIDERBOJ Gouverneur de Thun, décendant 

M de 
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de W'alo de Gruieres , qui défendit vigoureu-
fiment le Drapeau de Berne à la Bataille de 
SchosbMen, & à qui fa bravoure fit donner le 
(urnom de biderbo > que fà Famille porta depuis 
lors. 

JEAN JAQUES DE SEFTINGUE, 4omeAvoier, 
fut honoré de cette éminente Charge en 1382. 
Il s'aluma cette année là une fanglante Guerre 7 
entre les Villes de Berne & de Soleure, d une part > 
& le Comte de Kibouig, de l'autre. Ce Comte 
penfa furprendre la Ville de Soleure ; mais il 
fut repouffé vigoureufement. Il ne reufllt pas 
mieux dans ks ordres qu'il avoit donné de 
s emparer en même tems des Villes de Thun 
& d Arberg \ Voiant que fes defleins étoient 
éventez > il fit alors la Guerre ouvertement à 
Soleure. Tous les Conféderez envoiérent du 
fecours à ce Canton. On prit & détruifit les 
Châteaux de Grumnberg, de Friefenberg > & de 
Str&tïmgen. BURCKARDT de SUMMISWALD > re
mit aux Bernois > Trachswald par compofuion* 
& s'étant fait Bourgeois de Berne , on le lui 
rendit pour le tenir en Fief de la République. 

OTTON DE BUBENBERG , Chevalier , 4\m* 
Avoier de la République, parvint à cette Di-

Snité Tan 1383. La Guerre contre le Comte 
e Kibourg continua de fon tems. Les Bernois 

entreprirent cette année le Siège dOlten 3 qui 
apartenpit à ce Comte , mais une violente tem
pête , acompagnée d'abondantes pluies , les obli
gea à le lever. Le Seigneur Peterman de Kor-
mos leuraiant remis volontairement * le Châ

teau 
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tcau de Grimmenftein , on le lui rendit aux con
ditions d en faire hommage à la République* 

Les Bernois preflans vivement leur Ennemi 9 
aflïégérent Burgdorf avec une Armée de 20000. 
Hommes y & les Comtes de Kibourg, ne pou-
vans plus fuporter le faix de la Guerre, fi
rent la Paix, Elle fut conclue par l'entremife de 
Médiateurs Suiffes. Il fut convenu que la Ville 
de Berne paieroit au Comte pour le droit qu'il 
avoit fur Burgdorf , & pour celui qui lui reftoit 
fur Thun 58000. Florins , Se aux Suiffes Allier 
la folde qu'ils avoient méritée. Ces fommes 
étoient fi confidérables alors , que les Bernois 
furent obligez d'emprunter hors de chez Eux, 
au 10. pour cent. Les Bourgeois foubçonné-
rent que le Sénat avoit promis trop légèrement 
ces fommes, &c ils en murmurèrent beaucoup. 
Cependant ils fè cotiférent quelque tems après, 
&C au bout de 10. ans > toutes ces fommes fu
rent entièrement rembourfées. Des Hiftoriens 
placent la Vendition de Burgdorf à Tannée 1384. 
& d'autres à 138c. Toutes les dificultez qui 
avoient régné entre Berchtold & Hartman de Ki
bourg &C les Bernois y aiant été heureufement ter
minées , ces deux Seigneurs fe firent Bourgeois 
de la petite Ville de Laupen, qu'ils avoient vou
lu affiéger peu auparavant avec une Armée 
nombreufe. 

L'année 1384. ou 138c. AmédéeVIi. Com
te de Savoie étoit en Guerre avec les Valaifans> 
qui avoient déchue Et^iiard de Savoie leur Evê-
que. Les Bernois, qui étoient Alliez avec le 
Comte,lui envoiérent du fecours , & lui aidè
rent à rétablir ce Prélat dans fon Evêché. 

M z Léopoli 

t 
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Léopold d'Autriche, IL du Nom , fiirnommé te 
beau Gendarme y s'étant emparé des Villes de 
Suabe, qui ne vouloient pas reconnoitre fa Do
mination, & aïant vaincu dans une Bataille 
les Villes du Rhin , qui s etoient liguées contre 
lui, tourna toutes fes forces contre les Suijfes. 
Les Bernois» fatiguez des précédentes Guerres, 
ne prirent parti dans celle-ci, qu'un peu tard , 
& pour remplir leur Alliance avec les autres 
Cantons. Nous ne parlerons ici que des Evè-
nemens qui les intereffent, ainfi nous ne dirons 
rien de la fameufe Journée de Sempach > où 
Léopold fut tué. Cette mémorable Bataille trou
vera fa place dans les Fragmens Hiftoriquesque 
nous donnerons du Loirable Canton de LU-
CERNE. Nonobftant la mort de ce Prince, la 
Guerre contre la Maifbn d'Autriche continua. 
Les Bernois, à la réquifition des autres Can
tons 5 fe mirent en Campagne fur la (in de 1386. 
Ils s'emparèrent des Châteaux de Torbetg > de 
Coppingen, & de la Ville de Wïlifau. Les Prin
ces de la Maifon d'Autriche avoient une Gar-
nifon à Frïbourg, qui faifoit des courfes con
tinuelles fur les Terres des Bernois, & qui même 
leur prit quelques Châteaux. Les Fribourgeois 
firent enti autres une Courle jufques tout près 
de Berne. L'alarme aiant été donnée par le fon 
de la Cloche , les Bernois forment de leur 
Ville, mirent en fuite ce Détachement, duquel 
il y eut environ 100. Horpmes tués. Ils al
lèrent enfuite gâter les #1oiffons de leurs En
nemis > s'emparèrent du. Haut Sibentbal, des 
Châteaux de Ca/iel> de Tavhsfeld , de Magen-
iourg, & de Schçnenfeb9 Pendant ces Guerres 

% 
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les Habitans d'Underfeuven, Vujpuntn 9 Balm , 0 
Oberhofen &o fe fournirent aux Bernois, & leur 
promirent la même obéiffance qu'ils rendoient 
auparavant à la Maifon d'Autriche. La Répu
blique acheta aufli la Seigneurie de Simenec^y 
de Rodolphe d'Arbourg pour 2000. Florins. 

Lannee 1387. Amédée de Savoie VII. du Nom, 
furnommé le Comte rouge, vint en Perfonne 
à Berne , demander du fecours contre les Va-
laifàns, avec qui il étoitde nouveau en Guer
re. La République lui acorda 100. Lances &C 
1000. Soldats. Ce fecours engagea les Valai-
fans à faire la Paix avec le Comte de Savoie, 
d'une manière qui lui fut très avantageufe. 

Lan 1388. les Villes^ de Berne & de Sokure 
ataquérent & brûlèrent la Ville de Buren , où il 
y avoit Garnifon Autrichienne. Nidau étoit la 
retraite de la Nobleffe des environs , qui vo-
loit Amis & Ennemis > enforte qu'il n'y avoit 
aucune fureté de ces côtez-là. Berne & Soleure 
fe joignirent pour dénicher ces Voleurs. Ils af-
fiégérent la Ville & le Château par eau & par 
terre. La Ville fut d'abord prife : Les doux 
Cantons y perdirent 30. Hommes. Le Châ
teau , après un Siège de fix femaines , fut aufïi 
pris. On trouva dans les Prifons de ce Châ
teau deux Seigneurs Portugais très diftinguez, 
lavoir l'Evêque de Lisbonne & le Prieur à'Al-
cantara avec leur fuite. Ces Seigneurs venoient 
de Rome , & vouloient retourner en Portugal par 
la France 5 mais ils furent arrêtez par ces Vo
leurs , & retenus dans les Prifons du Château 
de Nidau, jufques à ce que Berne & Soleure 
c'en étant rendus Maitres, ils recouvrèrent leur 

liberté* 
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• On exerça envers ces Etrangers tous les droit* 
de rhofpitalité. Les Bernois les conduifirent 
dans leur Ville > & leur rendirent tous lés hon
neurs qui leur étoient dûs. Ils les équipèrent 
fuivant leur qualité , & leur donnèrent 1300. 
Ducats pour faire leur Voiage. Les deux Sei
gneurs Portugais reprirent le Chemin de la 
Lombardie , & renvoiérent dès là aux Bernois 
l'argent qu'ils leur avoient avancé , en y ajou
tant 1000. Ducats pour reconnoitre la courtoi-
fie & la générofite de leurs Bienfaiteurs. 

La Guerre contre les Autrichiens continuoit 
toujours. Les Bernois firent diverfes courfes 
jufques aux Portes de Fribourg , comme aulîî 
du côté de Zoffingue. l\$ firent un fi grand nom
bre de Prifoniers> fur leurs Ennemis > que ks 
Tours de Berne en étoient remplies, Les 
Bernois marchèrent pareillement du côté d'O/-
ten , ravagèrent tout ce qui apartenoit aux Au
trichiens , prirent le Château de Gouvenftein, où 
environ 100. Hommes pafférent par le fil de 
l'Epée. Ils retournèrent enfuite dans leur Vil
le, avec un riche butin > fans aucun obltacJe; 
Cette même année 1388 les Bernois reçurent h 
Neuvevïlle dans leur Combourgeoifie. 

L'année 1389. on fit une Trêve de 7. ans avec 
les Princes de la Maifon d'Autriche > & il fut 
convenu que pendant ce tems là, les Suiffes gar-
deroient ce qu'ils avoient pris durant la 
Guerre. 

Louis DE SEFTINGUE , Co . Seigneur 
d'Oberbofen 5 42«neAvoier > parvint à cette Digni
té Tanne 1391. En 1392. la Veuve de Louis , 

Comte 
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Comte de Gruieres &c François de Gruieres fon 
Fils, firent préfent à la Ville de Berne du Fief 
de Manenberg, confifqué à Adrien de Bubenberg. 
Celui-ci vendit aufil aux Bernois les deux Sei
gneuries de Manenkrg & de Reutingen. Les 
Villes de Berne & de Soleure partagèrent le 
Comté de Buren > qu'Elles avoient pris dans 
]a dernière Guerre. Buren & ce qui eft en de
çà de l'Are, demeura aux Bernois ; Se tout ce 
qui étoit de l'autre côté de cette Rivière apar-
tint à Soleure. Nidau refta aux Bernois , &c 
l'on convint que les Bourgeois de Soîeure n'y 
paieroient aucun péage. 

L'année 1393. fut fi lèche & fi chaude , 
que la Terre devint friable comme de la 
Cendre. Les fruits vinrent cependant à leur 
maturité fans pluie. On établit les Fontaines 
publiques dans la Vi'le. ' Les Bernois étant de
venus Maîtres de Nidau , ainfi que nous l'a
vons vu , furent créés par ISABELLE, Comtefle 
tle Neûchâtel, en 1395. Avocats ou Patrons du 
Couvent des Bénédiâins de Cerlier. L'année 
1397. Pierre de Torberg afecta tous fes Biens, 
& les fournit au Gouvernement & à la Pro
tection de la République de Berne. En 1398. 
Berne , Lucerne, & Baie terminèrent les diférens 
qui étoient entr'eux, L'année 1399. les Bernois 
achetèrent d'Egon de Kibourg & d'Anne de Ni
dau le Bailliage de Signaw pour 560. Florins. 
Ils aquirent aufll Frutingen , $ Antoine de la Tour, 
pour 6200. Florins» qui furent païez par les 
Gens de Frutingen, au moïen des privilèges 

Î
ju'on leur acorda. Oberboffen &c Wujpuncn leur 
ùrent auiïi vendus par deux de leurs Bourgeois. 

La 
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La Ville de Berne fut pavée. La République 
fit une Alliance pour 5. ans avec le Marquis de 
ROTBELIN. Le Comte de VALANGIN fut fait 
Combourgeois de Berne. 

11 y eut cette même année 139p. dans la Ville 
& dans l'Etat de Berne, des Perfonnes de l'un 
& de l'autre Sexe , qui avoient fur la Religion 
des fentimens diférens de ceux du Clergé Ro
main. Tfchudi raporte qu'ils enfeignoient, qu on 
devoit rejetter les Indulgence, les Pèlerinages 
& qu'ils ibutenoient qu il n'y a point de Pur
gatoire &c. Un Frère Dominicain travailla à 
les ramener de ces fentimens. Ces Gens là 
promirent de les quitter ; & on leur impo/â un* 
Amende pécuniaire de 3000. Livres, 

L'année 1400. Nicolas Stettler, Cuno Hertzel, 
Pierre de Grumes , Sénateurs fe diftinguoient 
dans la République. Les Bernoù aïant acheté 
Oberboffen&Wujpunen, pour 4000. Florins» ainfi 
que nous l'avons vu , ils les remirent l'an 1401. 
pour 5000. Florins à Louis de Seftingen, Avoier 
& au Chevalier de Scharnachthal. Le Seigneur 
de Falckenfiein remit fous la Protection de la 
République, Ytclufe ( 1 ) , & G'ôsken, & fe fit 
Bourgeois de Berne. 

L'année 1402. la Ville de Fribourg reconnoif-
fant fes véritables intérêts, & les pertes que lui 
avoient caufées la Nobleiïe , & les Princes 
de la Maifon & Autriche , fit Alliance perpétuelle 
avec Berne. Les deux Villes fe donnèrent un 
droit réciproque de Combourgeoifie, & fe ju
rèrent à Laupen une amitié éternelle. 

L'an 1403. il fe tint à Berne une efpèce de 
Con-

( * ) Glufam. 

1 
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Concile ou Sinode , auquel l'Oficial de LaUfanne 
affilia. Cétoit à locafion de l'Ordre des Bé
guines. Ces Religieufes ne reftoient pas tou
jours dans leur Couvent} mais elles pouvoient 
demeurer chez leurs Parens > en retenant l'Ha
bit de l'Ordre. Elles méprifoient l'autorité du 
Pape, & rejettoient les Jeunes & l'adoration 
de l'Hoftie. JEAN XXII. lâcha une Bule con
tre cet Ordre, & les Edéfiaftiques fe déchaînè
rent contre ces Sœurs. Il leur fut ordonné de for-
tir de Berne. Plufieurs prirent le parti de fe ma
rier , & d'autres tombèrent dans le libertinage. 
Le Clergé donnoit auffi beaucoup dans la dé
bauche. Plufieurs Edéfiaftiques n'avoient point 
honte d'entretenir ouvertement des Concubi
nes. Le Magiftrat voulant faire ceffer ce dé» 
fordre chaffa ces Femmes de moienne Vertu. 
Plufieurs furent arrêtées & détenues dans les 
Prifons , & elles eurent le trifte fort d'y être 
brûlées, dans le grand Incendie qui ariva fan 
1405. On foubçonna ces Filles de débauche 
contre qui l'on avoit procédéfévèrement,d'a
voir mis le feu à la Ville > mais on ne pût rien 
prouver. Il y eut 550 Maifons brûlées , entre 
lefquelles étoit le fomptueux Couvent des Fran-
cifcains & celui de ï/sle ^ & plus de 100. Per-
fonnes périrent dans les Fiâmes. 

L'an 1406. la Ville & Bourgeoifie de Neu* 
châtel, fit Alliance perpétuelle avec Berne, & 
fat reçue au nombre de les Combourgeois, avec 
promeffes de s'aider & défendre réciproquement 
envers & contre tous 5 fauf & refervé, de la 
part de Berne , le St. Empire Romain , leurs 
Bourgeois & Confédérés de Fribourg & de Sa

li leur$ 
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leure &c. ; & de la part de Neûchâtel, cequ il* 
dévoient à leur Seigneur Conrard de Fribourg , 
& à fes Succeiïeurs Princes de Neûchâtel Sec. 
Pour le droit de Combourgeoifie , la Ville de 
Neûchâtel s'obligea de paier annuellement à 
Berne, Deux Marcs d'Argent. La République 
de Beme eft aufli reconnue dans cette Allian
ce y comme Juge compétant des diférens qui 
pourroient fe fufeiter entre le Prince Se la Ville 
de Neûchâtel , & Elle promet dé maintenir 
& défendre de tout fon pouvoir les Pro
nonciations qu'Elle pourra rendre > contre la 
Partie qui ne voudroit pas s'y foumettre. 

Dans ce tems là > RODOLPH D'ARBOURG fe 
mit fous la Protection des Bernois avec les 
Châteaux de Guttenberg & de Burron , & on le 
reçut Bourgeois de Berne. Les Nobles de 
Kriechen vendirent à la République le Château 
é'Ar bourg 2800. Florins. Herman & Guillaume de 
Grunenberg lui cédèrent aufli la Ville & Bailliage 
de Vangen. EGON Comte de Kfoourg, pour les 
bons fcr vices lecus des Bernois, leur donna les 
Châteaux & Villes de Bipe , Erlisbourg&c Wiet-
lifpacb, avec leurs dépendances » à l'exception 
de 2000. Goulden que la Maifon d'Autriche avoit 
là deflus. Le Comte àeGruteres eut alors une 
dificulté avec les Bernois, parce que ks Sujets 
de Sanen & de Rougetnont avoient contracté avec 
eux. Cediférentfutacordépar les Cantons dans 
une Journée qui fè tint à Morat, On commença 
cette année à bâtir la Maifon de Ville > qui fub-
fifte préfentement, Elle étoit auparavant près 
de la TenaflTe de la grande Eglife -, mais com
me cet Edifice ne répondoit pas à la Majefté de 
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la Ville, & que le bruit des Cloches & celui 
de la Rivière incommodoient, on trouva con
venable de 1 édifier où elle eft actuellement. On 
abatit pour cet éfet la belle Maifon de Conrard 
de Burgenftein. Les Architectes furent Henri de 
Gengenbach , & Nicolas Hetzel. Ce Bâtiment 
coûta 12000. Florins , & on emploia 10. ans à 
le conftruire. VAvoier Louts de Seftrngue mou
rut cette même année 1407. 

PIERRE DE KRAUCHTHAL , Seigneur de 
Conolfingue 431™ Avoier , fut honoré de cette Dî  
gnité en 1407. L/année 1408. Henri de Scheti 
Commandeur Provincial de l'Ordre Teutoni-
que , vendit à la République, pour une Tom
me confiderable, la Seigneurie de Trachjelxoald , 
avec les Juiiices de Rauffen > Whjfenhach & Rutu 
En 1409. les Bernois envoiérent du fecours à 
Baie, qui étoit alors en Guerre avec Catherine 
de Bourgogne , Veuve de Leopold dy Autriche, fur-
nommé le gros ou le fuperbe, Fils deLéopold, 
qui avoit été tué à la Bataille de Sempacb. 

Environ dans ce tems là, Hugues de Montbe-
liarr, Seigneur dOltingen , aiant menacé ks Su
jets de Jes vendre ou tuer * & fait enlever de la 
ratine d'un Moulin j Ces Paifans allèrent fa-
cager le Château , & tuèrent leur Seigneur. 
Angehne de Bagnes fa Veuve vendit cette Sei
gneurie à la République de Berne en 1410., pour 
7000. Florins. Cette fomme fut paiée par les 
Habitans d'Oltwgen > en punition du Meurtre 
qu'ils avoient commis. Cette afaire manqua 
d atirer une Guerre aux Bernois de la part d'A-
médée VIII. Comte de Savoie; mais CONRARD 

N z Comte 
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Comte de Fribourg a les Députez des Cantons y 
& ceux de Baie oc de Fribourg s'étans rendus 
à Berne , pacitiérent ce diférent > & le Comte 
de Savoie renouvella même fon Alliance avec 
les Bernois. La République acheta alors de 
Jean de Grunenberg, le droit de rachat qu'il 
avoit fur Hutvil. EGQN Comte de Kibourg fit 
encore préfent aux Bernois de tous les droits 
qu'il avoit fur les Châteaux & Seigneuries du 
fiouveau Bechbourg & de Fridaun. 

Lan 1413. la République fit acheter à Nu* 
remberg de la vgroiTe &c de la petite Artillerie, 
confiftant en grands & petits Canons. On s'en 
fervit l'année 1415. au Siège du Château 
de Baden. L'Empereur SIGISMOND étant 
parvenu à l'Empire , les Villes de Zurich & de 
Berne envolèrent des Députez à ce Prince ? pour 
obtenir la confirmation de leurs dioits & privi
lèges y ainfi qu'ils lavoient eu des précédens 
Empereurs. Les Députez obtinrent facilement 
ce qu'ils demandoient > en païant cependant 
400. Florins à la Chancellerie. Cet Empe
reur revenant d'Italie en 1414. pour fe ren
dre au Concile de Confiance, palTa par la Savoie 
& le Pais de Vaud. La République de Berne 
députa des Sénateurs à ce Prince pour l'invite* 
d'honorer leur Ville de fa prefence. Ils le ren* 
contrèrent ïRomont, avec le Comte de Savoie, 
qui l'acompagnoit. Ils fe rendirent à Berne avec 
une fuite nombreufe. L'Empereur avoit avec 
lui 800. Cavaliers , & Iç Comte 6oo. Tous 
les Ordres de la République allèrent à la renr 
Contre de l'Empereur. Il y avoit, rant de la Ma-
giftwuje 3 que du Clergé > ou des Séculiers dç 

diftin-
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diftinftion palTé Foo. Perfonnes , fans compren
dre <Soo. jeunes Garçons porrans de petits Eten-
darts ou Drapeaux de l'Empire avec des petites 
Couronnes. On lui rendit tous les honneurs 
pofllbles, jufques à porter le St. Sacrement en 
allant au devant lui. L'Empereur fut logé au 
Couvent des Oominicains , & mangea dans le 
Jtéfe&oire. La Vilie le régalai fpkndidement 
avec toute fa fuite pendant trois jours. On fit 
des préfens à tous fes Oficiers , & il en coûta 
à la République 2000. Livres. Amédée VIII. 

f réta hommage 5 dans la Ville de Berne, à 
Empereur Sigijmond, en qualité de Vaflal de 

l'Empire. Ces deux Princes & le Marquis de 
MONTFERRAT , burent enfemble dans le mê
me Verre 5 * en figne d amitié. Pluficurs Exi
lez de la Ville revmient avec l'Empereur > &C 
ils obtinrent leur grâce , à l'exception de ceux 
qui avoient excité des troubles dans l'Etat. Sï-
gifmond fe rendit des là à Confiance. Le grand 
nombre de Perfonnes qui palfoient pour aller au 
Concile, ocafionna une chéreté & une difette 
de Vivres à Berne , qui dura cinq années. 

Le Concile de Confiance étoit aflemblé pouf 
mettre la Paix dans i'Eglife , afligée depuis plus 
de 30. ans par un Schifme fâcheux, entretenu 
par Pierre de la Lune, qui a voit pris le nom de 
BENOÎT XIII. Grégoire XII. Vénitien avoit été 
élu Pape, en place CTINNOCENT VII. à condi
tion qu'il renonceroit à la Papauté > lorfque Be
noit en feroit de même. Grégoire ne s'étant pas 
aquité de fa promeiïe > fut dépofé en 1409, au 

Con. 
* L'Empereur ne voulut pas qu'on lui preTenra à boîte 

dans des Vafcs d'argent. 
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Concile de Pife. Alexandre V. parvint enfuite 
au Pontificat , mais il mourut peu après, & 
Jean XXIIL le remplaça. Ce Pontife affem-
bla le Concile de Confiance, & s'y rendit en Per-
fonne. Dans la féconde Sefllon , qui fe tint le 
2. Mars 1415. on engagea ce Pape à renoncer 
au Pontificat y en cas que Grégoire & Benoit en 
fiffent de même. Mais la nuit fuivante , il prit 
la fuite & fe retira à Scbafoufe. Friderkb tf Au
triche III. du Nom , Fils aine de Léopold II. fa-
vorifa l'évation de ce Pontife , & sopo/anr aux 
intentions de l'Empereur &C du Concile, il fut 
excommunié. L'Empereur Sigifmond & les 
Pérès du Concile oidonnérent aux buifleŝ d'a
gir en Ennemis fur les Tenes du Duc d'Au
triche. De pareils ordres autorifant les Can
tons à fe venger des Princes de la Maifon d'Au
triche , qui troubloient depuis fi longtems leur 
repos , ils prirent les Armes & firent en peu 
de tems des Conquêtes très rapides. Les Ber
nois en 17. jours s'emparèrent de 17. Villes fer
mées de Murailles , entre lefquelles étoient 
Zoffingen, Arbourg 9 Arau , Bruck , Umzfiour^ 
&c. Le Château de cette dernière Place, dé
fendu par Conrard de Wmjperg fit une vigoureu-
fe refiftance ^ mais enfin il feiendit; demême 
que les Châteaux de Brimée^ & d'Habjbourg. 
Ainfi en très peu de jours la plus grande partie 
de YtAErgaw fut réduit fous leur obcïffance. 
Les Bernois marchèrent à Baden , qu'ils prirent 
conjointement avec les autres SuilTes. Le Châ
teau fut batu avec deux Pièces de gros Canon 
que les Troupes de Berne y avoient conduit, 
& s'étant rendu on le réduifit en cendres. C eft 
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ainfi que les Suifles du rch oient à détruire tou-
tes les FortereiTcs apartenant aux Princes Au
trichiens > afin qu'ils ne puflent pas remettre 
ces Contrées fous le Joug. Un pareil motif 
les engagea à faire raier la FortereiTe nommée 
Der Stein, qui étoit la plus confidérable de tou
tes celles que les Princes d'Autriche avoient en 
SuilTe. Les Gentils-hommes de la Maifon de 
ffallwil > Seigneurs de Wildeck, fe rendirent aux 
Bernois , à qui ils prêtèrent hommage > & ils 
furent reçus Bourgeois de Berne. 

Pendant la tenue du Concile de Confiance , 
T Empereur Sigifmond fit divers Voïages auprès 
des Princes qui tenoient le parti de Pierre ae 
Lune , & paifant à Arberg il y fut défraie par 
les Bernois. En 1416. ce Prince redemanda 
aux Suilles les Villes & autres Lieux qu'ils 
avoient pris dans Y*s£rgow>, fous prétexte qu'ils 
avoient fait la Guerre en fon Nom , & qu ainfi 
tout ce qu'on y avoit pris lui apartenoit. Mais 
les conditions fous lesquelles ces Pais avoient 
paffé fous la Puiflance desSuiffcs , aiant été exa
minées, en préfence de l'Empereur, qui étoit 
à Bâle, Sigifmond les confirma autentiquement 
dans la poileiVion de toutes leurs Conquêtes. 
Les Bernois païéient à l'Empereur pour cette 
confirmation 5000. Florins > & pour leur part 
dans le Comté de Baden 500. Florins. 

Les Papes 'Jean, Grégoire , & Benoit , aïant 
été dépotés dans le Concile , MARTIN V. fut 
élu dans la XLI. Seflion tenue le n . Novem
bre 1417. & le Concile fut fermé le 12. Avril 
1418. 

La diverfite que le Le&eur exige , nous engage à ren-
voier la continuation de nos Fiagroens Hiftoiiques au Mois 
prochain. 
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DEUXIEME LETTRE à Madame P..... 
par Mr. G À R C I N > Dotteur en Méde
cine a Neûchatel, Membre de la Société 
Roïale de Londres &c. contenant de 
nouvelles particularités fur les Bainf 
chauds » spécialement fur ceux dAix 
en Savoie. 

V/f A DAME. La première Lettre que j ai eu 
JfcY-*' l'honneur de vous écrire fur iufaee des 
B îns ? vous a paru renfermer des particulaiiter 
nouvelles &C intcreffantes > tant pour la pratique 
de la Médecine , que pour le foulagement ou la 
guérifondeé Malades, à qui la longueur & l'opi
niâtreté de leurs maux femble faire perdre efpé-
rance ; mais comme vous fouhaitez que je vous 
communique encore quelques Observations fur 
cette Matière, que je n'ai pas inférées dans ma 
précédente pour éviter la longueur > je vai 
vous obéir. 

Vous avez vt > Madame , dans cette premiè
re Lettre, de quelle manière les Bains agiffent» 
& les éfets qui réfultent de leur ufage. J'ai 
expliqué comment le Rhumatijme, cette Mala
die fi opiniâtre , cède prefque toujours à leur 
Aâion, J'ai fait voir aufii les avantages que 
Ton en peut tirer dans les autres Maladies Chro
niques , &c dans 1 état de fanté même* Mais 
comme je n'indiquai les Maladies que ks Bains 

chauds 
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chauds peuvent cficacément furmonter, ou di-
fpofer à la guérifon, que fous leurs noms gé
nériques 5 il ne fera pas mal à propos , en fa
veur de ceux qui /oht ataquez de ces maux là> 

* de défigner plus particulièrement les efpèces que 
ces genres renferment > afin que ces Perfonnes 
trouvant leur cas défigné ici, puiflent avoir re
cours, s'ils le jugent à propos * aux Remèdes fa-
lutaires qui leur font indiquez. Je fouhaite 
que le Public puiffe retirer quelque Fruit de mes 
Obfervations ; & qu'en particulier elles puif-
fent contribuer au rétabliflement de vôtre fart-
té. Si cela arive mon but fera rempli. 

Les Bains $Aix en Savoie, demême que touS 
ceux qui leur reflemblent, & qui font pris de la 
même manière, avec le même degré de chaleur* 
& dans les mêmes circonftances , font des mer
veilles dans toutes les Maladies qui naiflent dails 
le genre nerveux>lefquelles on ncme fpafmodiques^ 
favoir les Vertiges, les Tremblemens, XApoplexie » 
la Catalepfie > quelques efpèces d'fcpilepiie , les 
Convulsions &c. , Les Bains d'Aix font fur tout 
très fpécifiques dans les Paralifies : Ils ont guéri 
un grand nombre de Perfonnes qui en étoierit 
afligées. Les Bains d'Eaux minérales falées * 
tels que ceux de Bourbonne, de Balaruc &c. rie 
font pas fi convenables pour la Paralifie. Dans 
les premiers, les Eaux ne font chargées fim-

f lement que de particules fulphureufes volati-
es , très amies des Nerfs ; au lieu que les par

ticules falines des autres, leur font ordinaire
ment nuifibles. Les Bains falez conviennent 
mieux dans les autres Obftruâions que dans 
celles des Nerfs. 

O Les 
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Les Bains d'Aix & leurs femblables , font 
particulièrement bons pour les Cathurm , les 
Douleurs de tête , les Malles desjtux, lorfque 
leurs Caufes prochaines ont été produites par le 
froid. Ils remédient beaucoup aux défauts de 
l'o!ganeimmédiat delàVue^ en défobilruant fes 
Vaiiieaux, en renouvellant l'humeur aqueufe, 
& en purifiant les Criftalins des Concrétions , 
lors qu'elles commencent de s'y former : Ce 
qui eft le vrai moïen pour les garantir des Glati-
comts , & des Cataraflés criftahnes, ou aunes 9 
auxquelles ces - concrétions donnent lieu , fur 
tout quand l'humeur aqueufe ne peut pas bien 
iè renouveller, &que les vaiffcaux qui lui font 
deftincz pour lui fournir de nouvelle humeur > 
font embaraflez d'engorgemens. La Vue qui 
commence à fe troubler en eft toujours une mar
que. Ainfi > je fuis perfuadé que ceux qui vou
dront y remédier de bonne heure > ne fauroient 
avoiç une meilleure reflource que Tufage de ces 
Bains. Ils remédient pareillement aux Bmts 
d'Oreilles, aux Duretez de ÏOute , ou ce qui eft 
la même chofe > aux Sutditez ituijfantes. 

Us guèrilTent les Palpitations du Cœur, qui ont 
pour caufe, ou le Scorbut, ou Je Cblorojis, ou 
YAfeftion hïjiérique. Il y a aparence même , 
qu'ils gucriroient celles qui font caufées par des 
folipes. fis remédient encore aux efpéces 
d'Alimes, de Phtifies & d'Atrophies, lorfque ces 

Maladies font ocafionnées par de (impies En-
gorgemens , ou par des conduits bouchés. 
, Ils font excellens contre les Jndégeft'tons , la 
CaChcxte , 1 Htdropifie , les Enflures des jaihbes , 
YJcleritie, ou 3<*«»# > le Scorbut, les rapturs, 

les 
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les Coliques rebelles , les Fleurs blanches, la 
Stérilité des Femmes &c. En un mot ils font 
convenables dans toutes les Maladies qui ne 
font formées que par les deux efpèces a Obf-
ftrudtions dont j'ai parlé dans ma première Let
tre -y favoir ^engorgement & ïextravafation , & 
dans lefquelles il n'y a pas de finflamation. 
Car les Maladies qui viennent des défauts de 
ftruûure, des Scbirres confirmez , des Tumeurs 
intérieures enkiftées , des Pétrifications, des Q/î-
fications, des Fers, des Ruptures de Vaiffeaux &c. 
rie iauroient être détruites par lufage d'aucun 
Bain. 

Ceux qui font ateintsdes Maladies auxquel
les nous avons dit que les Bains pouvoient 
remédier, fur tout de celles qui font rebelles 
Se déjà anciennes y ne doivent pas fe flater de 
pouvoir tCus également guérir dans une feule 
Cure> qui eft ordinairement de 15. à 20. jours. La 
nature de certains maux demande de réitérer la 
Cure deux fois dans une même faifon , ou au 
moins de la continuer toutes les années jufques 
à ce que la guérifon s'en enfuive. Ce qui eft 
certain > c'eft que fi , dans la première Cure > 
le mal ne peut fe guérir tout à fait > au moins 
diminuë-t-il toujours jufques à un certain point*, 
&c fi Ton réitère lufage des Bains > il va tou
jours en diminuant, Ceft fur cette expérience 
certaine» que Ton voit à Aix des Perfonnes qui 
y vont, comme Vous Madame > prendre les 
Bains tous les Etés, les uns pour avancer leur 

fuérifon, &c d'autres > ne pouvant tout à fait 
obtenir » à caufe de la nature de leur Maladie 

O % ou 
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eu de leur Conftitution , favent par la même 
expérience que l'ufage des Bains les empêche 
d'empirer. Mais j'ofe avancer pour la confola-
tion de ceux qui font dans ce dernier cas , que 
la plupart dentr'eux guériroient entièrement > 
s'ils prenoient les Bains avec les précautions & 
les circonftances qu'exigent leurs Maladies. 
Dans les Cas dificiles , Ja vue & les confeils 
d'un Médecin font très néceflaires > pour varier 
ces circonftances. Un régime convenable y lu-» 
fage de queloues Remèdes fondans ou dilaïans, 
èc le degré de force dans les éfets immédiats 
qui viennent des Bains , étant bien choifis & 
bien dirigés pendant la Cure , pourroient être 
des moïens éficaces pour conduire plus {vire
ment à la guérifon. Je me ferai un véritable 
Î>laifir étant fur les Lieux d'aider de mes Con-
eils ceux qui pourroient en avoir befoin. 

L'ufage des Bains chauds , pris en Eté, & 
d'une manière convenable > comme je 1 ai dit! 
dans ma précédente Lettre, tient lieu d une Zone 
torride pour k délivrer, par la voie de la fueur* 
de bien des maux que les Saifons froides de 
nos Climats ocafionnent & entretiennent. Une 
véritable preuve de la bonté de ces Bains > tant 
en fanté quen maladie , c'eft lefet qu'ils font 
prefque toujours ,de rétablir lapent perdu, ou 
d'augmenter celui qui eft dans un état moin-* 
4re que le naturel, de donner plus de legéretç 
& de foupleffe au Corps } de procurer le dor
mir '-, & de donner dans la fuite plus de for
ce , de gaieté & d'embonpoint, que l'on n'en 
avoit aupaiavant. Les Vieillards qui en fe-
jrpien; ufage tous les ans feroient préfervez de 

be^vi-
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beaucoup d'infirmitez. Ceft la dureté de leurs 
folides , à laquelle ils font fujets , qui eft la 
caufe de leurs maux. Plus cette dureté augmen
te , & plus leurs incommodités font grandes 
& nombreufes. Leurs jours fe voient même 
racourcis par là. Les Bains , lors qu'ils kroitnt 
bien apropriez à leurs forces, feroient Tunique 
remède pour rendre les parties de leur Corps 
plus moles, plus fouples, plus débaraffées de 
concrétions & de particules tartareufes , plus 
libres dans leurs mouvemens , & par confé-

Jjuent plus propres & pfus afermies dans leurs 
bnûions. Difpofition qui leur procureroit 

des jours plus longs & plus heureux. Les 
circonftances , qui contribuent à endurcir les 
folides , rendent certainement la Vie plus cour
te. Les Bains chauds remédient à ce défaut; 
& dans ces cas on peut en ufer dans le Dôme-
Ûique ; mais il faut le faire d une manière con^ 
venable. 

Le féjour que je ferai aux Bains A'Aix en 
Savoie > pendant la bonne Saifon pourra me 
fournir de nouvelles Obfervation? , tant fur h 
nature & les éfets des Eaux minérales, que 
furies efpèces finguliéres qui peuvent fe pré-
fenter. Si elles font intereffantes pour le Pu
blic , je me ferai un vrai plaifir de lui en faire 
{>art Je me propofe en particulier d'examiner 
es Eaux d une Source alumineufe qu'il y a aufli 

à Aix, & dont on fait quelquefois ufage, fur 
tout pour des Lavemens. 
^ Voilà > Madame , ce que j'avois à ajouter fut 

1 ufage des Bains. Vôtre Conftitution deve-
©|ic très délicate par les Maladies , exige que 

vous 
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vous les preniez avec beaucoup de Méthode 
& de circonfpeûion. Moïenwant cela, il y a 
lieu d'efpérer qu'ils vous feront favorables. 
C'eft ce que je defire très ardemment, J em
ploierai tous mes foins pour y contribuer > &C 
vous donner des preuves du refpeâueux ata-
chement avec lequel je fuis 

M A D A M E 

Neûchâtel le 20. Avril *&*« &•• 
1 7 3 6 . 

fautcf à corriger dans la Letrre , inférée dans le procèdent 
Mercure. 

Tage 61. 1. 25. Le Diaftole & le Siftole, Hfez , La Dia* 
ftole & la Siftole. A la vérité quelques Auteurs s'en lont 
fervis au Mafculin, comme bionis, dans les premières Edi
tions de Ton Anatomie; maisTufage veut ptétentement qu'on 
lfs falfe féminins. 

K 68. 1. 22. Auffi, lifer, par conféquent. 
T. 69. 1. pénultième, le froid fuivi de la chaleur, lifea , 

le froid qui fuit immédiatement la chaleur. 

LIVRES NOUVEAUX de Suiflc & 
autres particularités Literaires. 

ESSAI Philofophïque & Théologique d'une Démon-
Jtratien Hiftorique & Morale , de la Venté de 

ÏHtftoire 
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tHiftoirede l'Evangile, & de la Divinité de la 
Religion Chrétienne &c. 1736. 

L'Auteur de cet Ouvrage eft Mr. G u 1 s 1 , 
Dofteur en Médecine & Tréforier à Aratt. 

Ce Livre , qui s'imprime en Langue Alle
mande , par Soufcription', eft annoncé dans un 
Programme qui vient de paroitre, & qui renfer
me une Pièce feivnnt à faire connoitre au Pu
blic la manière de raifonner de l'Auteur. Elle 
roule fur cette Queftion : SU eft plus raifonnable 
& plus fur de croire la Vérité & la Divinité de 
J. C. &• de la Religion Chrétienne , que de ne U 
pas croire ? SU convient mieux d'en douter y deper-
Jifter dans ce doute , ou de la nier entièrement ? Il 
paroit par la manière dont l'Auteur traite cette 
Queftion > qu'il a bien étudié la Matière. Il 
raifonne fort conféquemment 8c il propofe (es 
Argumens avec beaucoup de force & de foli-
dité. Cet Echantillon piomet un excellent Ou
vrage. La Matière eft très intereffante pour 
tous ceux $11 aiment la Vérité. Il fera utile 
aux Gens Lettrez & à ceux qui ne le font pas, 
aux Théologiens jfe aux Séculiers. 

Les importantes Véiitez que Mr. Guifi traite, 
font propofées, dit-on > d'une manière nouvelle 
claiie & folide. Il recheiche exa&ement les 
dificultés , les principaux doutes & les Objec
tions des Athées, des Déiftes & des Natura-
liftes j & il tache de Jes réfuter & de les ré
foudre. Il y a joint auffi quelques Problèmes 
dificiles concernant les Miracles , & un Juge
ment fur ce que Ton doit penfer de la Religion 
tiatuiclle. Ce qui eft piopienient une réfutation 

du 

/ 
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du Traité du Doûeur Tmdal (* ) , qui pré
tend que l'Evangile n'eft qu'une nouvelle pu
blication de la Religion naturelle. 

L'Ouvrage que l'on annonce fera imprimé in 
8vo &c contiendra environ 4. Alphabets , & 
chaque Alphabet coûtera îo.Creutzer. On paiera 
30. Cr. en foufcrivant. C'eft le premier Trai
té qui ait paru en Lange Allemande fur cette 
Matière. Les Ouvrages que l'on a en ce gen
re n'étant que des Traductions de XAnglois, du 
François & du Latin. On pourra foufcrire : A, 
Zurich chez Mr. le Dofteur Lavater > A Berne , 
chez Mr. le Profefleur Scheurer ; A Baie chez 
Mr. J. Rodolph. Imhoof ; A Schafoufe, chez Mr. 
l'ancien Baillif Spejfegger -y A iSr. Gai chez Mr. 
Laurent Spindler ; A Zoffingue chez Mr. Springli 
Pafteur» A Stutgart chez Mis.Mezkr& Erhardt. 

L'Incrédulité que l'on voit régner de nos Jours 
eft une elpèce de Maladie Epidémique, qui fe 
répand allés généralement. Nous avons eu 
ocafion d'en parler dans nos précédons Jour
naux. On s'atache plutôt aux dificulrcz qu'aux 
preuves des Véritez, dans lefquelles il ne s'a
git pas toujours de prouver to diori i. e. pour
quoi la chofe eft ainfi > mais feulement To èti i.e. 
qu'elle eft ainfi. Le Public a de très grandes 
Obligations aux Perfonnes qui travaillent à dé
truire le Doute 8c l'Erreur 3 6c à faire briller 
la Vérité ; ainfi il ne peut que recevoir très agréa
blement le riche prêtent du Savant Mr. Guisi. 

LE CATÉCHISME ABRÈGE* de Mr. OSTER-
VALD > Pafteur à Aeûchâtel, dont on a fait 

depuis 
(*) Fameux Déifte d'Angleterre. 
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depuis peu deux Editions > l'une à Genève , & 
l'autre en cette Ville , paroit actuellement à 
Bâle, traduit en Langue Allemande- Il fe vend 
chez la Veuve Methel, & contient 9. Feuilles 
in 8vo. On a l'Obligation de cette Traduction 
à Mr. JEAN BURCKARPT , Paiteur à Qltingent 
qui a déjà donné d'autres preuves de fa capa
cité en ce genre de travail, auflï bien que de 
fon Savoir & de les connouTances dans la Mo
rale Se danç la Théologie. Le nombre 
d'Editions qui ont paru du Grand Catéchifme 
de Mr. OSTERVALP . que l'Auteur a bien vou
lu abréger en faveur de la Jeuneflc ; & les di-
férentes Traductions qui en ont été faites «r̂  
toutes fortes de Langues , même en Langues 
Indiennes» pour l'ufagedcs Sauvages, font des 
preuves parlantes du mérite de cet Ouvrage &c 
de l'eitime fingujiéteque les Théologiens en font. 
Les Véritez de la Religion Chrétienne y fofît 
enfeignées avec évidence & avec onction ; fie 
l'on peut dire que ce Catéchifme renferme un 
Cours de Théologie Se de Morale complet. Mais 
fon Illuftre Auteur eft alTés connu par les excel
lais Ouvrages fortis de fa Plume , fans que 
nous nous étendions là-deflus. Nous crain
drions même de flétrir la Gloire qu'il s'eft aqui-
l e , en raportant une partie des Eloges que la 
Voix publique donne à ce Grand Théologien; 

TEMPE HELVETICA , Differtationes M que 
Obfervationes Théologiens, Philologie AS , Criticas, 
Htjïoriw, Exhibent, Tomi Primi. SecTto Ter-

P tut. 
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tia. Tiguri, Ex Officina Heideggmana 173& 

NOus avons déjà annoncé ci-devant les pré
cédentes Seftions de cet Ouvrage. La gme 

qui a paru le Mois dernier, eft dediee à Mr. 
T. CH*ISTOPHLE ISELIN, célèbre Doûeur &C 
Prokffeur en Théologie à Baie : Llle contient 

I. TAC. CHRÏSTOPHORI ISELII > S. S. Theol. 
Doû. & Prof. Balil. Oratio De btûitatu 
bus atque Commodu > qu£ ab Academw ad Urbes 
& Regiones, in quibtuflorent vigentque, dimanant. 

II. NICOLAI BRUNNERI , V. D. M. & Diaconi 
Bernenf. Diflertatio Litteraria, De Vttlitatc 
Studiorum Humaniorum. 

I I I . Dialogus De Natura Idearum^m quo pro-
Jatur nosnefcire , quid fint fdet, Auftore. J. F* 

IV. JACOBI RITTERI > Meditatio De cortigen-
du Horologm portattlïbm. 

V. T. F.STAPFERI, Diflertatio Epiltolica ad U . 
J. G. ALTMANNUM , De Nexu & Senfu Ora-
tïmis DominiCA Prophetico 

VI. JACOBI LAUFFERI , Eloq. & Hiltor. Prot. 
Diflertatio Literana, De retta Libewum Edu-
catione. . 

VII. To. GEORGII ALTMANNI Duquiiitio «1-
ftorico-Philologica, De v£re Corintbtaco at
que Orichalco Vettrum , ut & de matena Co-
lummrum & Fajorum Tewpli Hiero[ol)mttantK 

V1IL S. P. A. S. M. C. Epiftola ad J. G. ALT
MANNUM, De Refwrettïone mortuorum , & Sta
tu corporum glorïoforum , ad explic. Luc XX* 
26.&l.Cor.Xr.44.&Q. 



A V R I L 1 7 3 5 , « f 

IX. GÀBRIELIS HURNERI ad Doûiff. Urielem 
Freudenbergerum Epiftola > in qua E)us Differt. 
de Cultu Serpmtum modefto Examini jubjicitur, 

X. Nova Literaria Helvetica. 

Nous aurions fouhaité de pouvoir donner 
quelaue connoiffance plus particulière > de ce 
qui fe trouve de plus intereflant & de plus cu
rieux dans les Pièces Savantes que nous ve
nons d'indiquer j mais le défaut de place & de 
tems nous prive pour le coup de donner cette 
fatisfaûion à nos Leôeurs > & nous oblige de 
renvoier les Amateurs de pareilles Matières à 
l'Ouvrage même. 

Il vient de paroitre à LUCERNE un petit 
Traité en Latin du Rabin Samuel , fur Teneur 
dtsjuift concernant la Loi Mofaïque & le 
Meflie qu'ils atendent. Ceft une troifiéme E-
dition faite fur la féconde , imprimée à Aiace-
rate Tan 1693. Nous aurons ocafion de par
ler de cet Ouvrage une autrefois. Il avoit étç 
traduit de XArabe en Latin , par un Moine 
Efpagnol l'an 1339. 

OBSERVATIONS fur tEclip/e de Lune 
arivée la Nuit du 26* au ij.Mars de 
cette année 1736. faites par Mr. J E -
ROME W E I S S E N B A C H >aWohlen>ViL 

lage 
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lage du Canton de Lifcerne, dont U 
Aiéridien efl a peu près le même que 
celui de cette Capitale. 

LE jour avant l'Eclipfe * on avoit règle deux 
Horloges au Midi du Soleil. La plus gran

de convint parfaitement le jour fuivant à Midi 
avec le Soleil : L'autre ne marchort que d une 
demi minute plus tard. Selon ces Horloges > le 
commencement de l'ombre parut fur le Difquc 
de la Lune près de la Macule apellée Cwalerm 

H. min. fec. 
I 
Elle fut de I. Doigt à 

Grimaldus fut obfcurci. 
II. Doigts à 
III. D. à 
IV. D. à 
V. D. à 
VI. D. à 

La hauteur de Lira étoit 
de 21. Degrez. 

VIL D. à - - n . xi. 
Alors la Mare Serenitatis 
commença d'entrer dans 
l'ombre de ce côté là: 

VIH. D. à 
IX. D. à 
X. D. à 
XL D» à -
Avant cela à n . heures 32. 

fium commença à être couvert. 
XII. D. à - - u , 40. 30. 

ObfcuicilTemcnt totaj. 

10. 
10. 

10 . 
10. 
I I . 
I I . 
1 1 . 

45. 
49« que 

53- 3* 
58. 

3-
7. *?< 

12, 

I I . 
I I . 
I l e 

I I . 
40. le 

20. 3©, 
25. 
30. 
3 * 

Mare en-
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La Lune étoit en couleur comme un fer rouillé, 
& alors les Macules difparurent entièrement. 
Le Ciel fut toujours ferein , & il n'y eut point 
de Vent. 

La Lune paflà par le Méridien, obferv ée avec 
un fil trigonométrique > prefque à 12, Heures 
précifément. On oublia dobferver la hauteur 
de l'Epi de la Vierge > qui auroit pûfervir à mieux 
diftinguer le tems. 

A une Heure & 5. Minutes du côté gauche, 
de la partie fupérieure du Difque de la Lune, 
on commença à revoir paroitre une petite lueur 
de clarté. Le commencement de la vraie apa-
rition de la Lumière arivaa 1. Heure 21,111, & 
40. fec. Grimaldusfat découvert à i.h. 23. m. Ari-
ftarque aparut à 1. h. 28. m. H* min, 
II. Doigts de Lumière à 1. 30, 
IV. Doigts environ à ' . 3 8 ' 

Arûurus monta à 1. 41' 
VI. D. Le milieu de la Lumière 1. 46* 

Tycho eft découvert. 
VIII. D. à 1. $£ 

" Fin de la Mer de Sérénité, 2. 6. 
X. D. à f 2. 8. 

Toute la Mer crifium découverte, t. 12. 
XII. D. La fin à 2. ig. 

* Au deflus de Langrenus au milieu ctu Mare 
fcecunditatis. 

Il ne fe fit aucun changement dans l'Air , & 
il n y eut point de Vent > contre l'ordinaire. 

Il faut obfeiver que la mefure des Doigts n'a 
pas tté prife avec le'. Micromètre, &c qu ainiï la 

meiure 
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mefure n'a pas pu être entièrement exa&e. Ce
pendant le commencement & la fin de Tobfcur-
ciffement} & le commencement & la fin de la 
lumière , ont été obfèrvés très exactement } de 
forte qu'il ne peut s'y être gliffé aucune erreur 
fenfible. 
Obfervations faites au Méridien de Lucerne mime* 

H. Min.Sec; 
Commencement à 10. 46. 

II. D. à - - 10. 5c. 
IV. D. à - - 11. 4. 
VI. D. à - - - 11. 14. 
VIII. D. à - - 11. 23.20. 
X. D. à - - 11. 32.50. 
XII. D. à - - 11. 42.30; 

^parution de la Lumière. 
Commencement à 1. 25. 

X. D. à - - 1. 34. $0, 
VIII. D. à 1. 44. 
VI. D. à - 1. 54. 
IV. D. à - 2. 3. 
II . D. à - - 2. 12.20. 

La fin à - - 2. 22.15. 
Selon les Obfervateurs de Lucerne, le vrai tems 
delopofition entièreauroitété à XILh.35.min. 

Le vrai lieu de la Lune 6. degrés 36.mïn. 
L'Angle de l'Orbe de la Lune 84. 37-
La vraie latitude de la Lune en 

opofition Boréale croiflante 1. i<» 
Le demi diamètre de l'ombre de 

la terre au partage de la Lune 45. 30. 
Demi diamètre de la Lune 16. 30. 

http://XILh.35.min
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f^ï^œ&&^&^&®^ 
LE T R I O M P H E de l'Amitié fur 

l'Amour. 

Hiftoire Galante d'un Général Anglois. 

r \ Ans les dernières Guerres de Flandres > un 
-*-^ Oficier Général Anglois étant allé recon-
noitre les dehors d une Ville à la tête de quel
ques Efcadrons > aperçut un Détachement con-
fiderable de la Gamifon quis'éloignoitdes Mu
railles, & quiparoifloit iervir d'Efcorte aune 
Chaife roulante qui étoit au Centre. Il ne ba
lança point àl'ataquer, & malgré la réfiftance 
des François & de leur Commandant > qui 
fut dangereufement bleffé en fe défendant avec 
beaucoup de Valeur > il en tailla la meilleure 
partie en pièces > & il prit le refte. La Chaife 
tomba aufli entre ks mains. Il y trouva une 
jeune Dame évanouie de fraieur} mais fi belle 
que cet accident même ne la défiguroit pas. 
L'aïant fait revenir à force de foins, il aprit 
d'elle > que le Commandant de lEfcorte , 
qui commandoit aufti dans la Place voifine , 
étoit fon Mari, & que la crainte d'un Siège, 
auquel on s'atendoit dans quelques femaines , 
lui avoit fait prendre le parti de la conduire à 
Lille. Elle marqua en même tems beaucoup 
d'inquiétude de ne pas le voir paroitre. Il étoit 
tombé parmi les Morts : & fans le promt le-

cours 
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que le Général Anglois lui fit porter, il n'àuroit 
pas fui vécu longtems à fon malheur & à fe$ 
Dleflures. 

Les Prifonniers furent conduits au Quartier 
du Vainqueur. Sa générofité naturelle lui fit 
prendre un foin particulier des deux Epoux. 
Il les fît loger tous deux dans un Apartement 
de la Maifon qu'il ocupoit. Il donna ordre qu'ils 
fanent traitez avec le même refpeâ que lui. 
Un intérêt plus tendre que la générofité Je fit 

'agir dans la fuite prefque fans qu'il s'en aperçut. 
Vinĝ t fois le jour il sinformoit de l'étatde leur 
fanté , & n'étant point fatisfait du raport de 
fes gens , il trouvoit un prétexte dans le dan
ger preHant du Commandant François » pour 
s'en éclaircir par fes propres yeux. 11 s'oublioit 
auprès d'eux pendant des heures entières. Il 
loiioit la Dame, il la plaignoit > 8c aptes les 
plus longs entretiens , il eroioit fentir en la quit
tant que c'étoit le moment où il auroit trouvé 
le plus de plaifir à l'entretenir. 

Ce n etoit donc jamais fans fe faire quelque 
violence qu'il fe féparoit d'elle , lorfque la bien-
lëance ou les devoirs de fon Emploi l'obligeoient 
de fe retirer. Ce fentiment qui augmentoit 
tous les jours, fut comme la première marque 
à laquelle il reconnut fa paflion. Son âge étoit 
d'environ cinquante ans. Il avoit l'efprit droit 
& le cœur généreux. Sans avoir fait profef-
fion de hair les Femmes, il avoit toujours vé
cu dans une grande indiférence pour les plai-
firs de l'Amour. Les exercices de la Guerre 
l'ocupoient tout entier ; de forte que fe trou
vant plus enflamé qu'il ne convenoit à fon de

voir 
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voit & à fon repos •> il ne pût s empêcher, avec 
un Caraâère auflî raifonnable que le fien , de 
frémir du danger auquel il fe crut expofé. 

Il avoit un Ami d'un âge inférieur > mais 
d'une humeur fi conforme à la fienne, que cette 
reffcmblance avoit été jufqu'alors le principal 
nœud de leur Amitié. Il fe hâta de lui faire 
la confidence de fon trouble. 

» Je fuis, lui dit-il , dans un embarras qui 
w me fait honte , & que je ne vous avouerois 
„pas fi je comptois moins fur vôtre Amitié. 
» faime fEpouie du Commandant François. 
+> Je ne m'en ferois pas une peine fi elle pouvoir 
*>etre à moi, car >e nai point de raifons qui 
^doivent me faire renoncer au Mariage , mais 
yyton Epoux eft vivant &C fe rétablit de jour en 
» jour. Elle eft fage, & je le fuis aufïi. Je n'ai 
^lien à prétendre d'elle , cependant par un 
yy Caprice de Cœur , auquel je ne puis rien corn-
^prendre > jenefaurois être un moment tran-
*>quile hors de fa préfence. J'ai lu mille di-
^vers éfets de l'Amour > ajouta~t-il, mais ne les 
waïant jamais reflentis > je ne me fuis guère ata-
9>ché à raifonner fur leur caufè > & j'ignore par 
^conféquent où il en faut chercher le remède. 
^,Si vous en connoilïez quelqu'un , au nom de 
^l'amitié, ne me le cachez pas, ou aidez moi 
^,promtement à le trouver. 

Son Ami qui étoit aufïi un Oficier de diftin-
•ûion , & qui faifoit comme lui toute fon ocu-
pation des Armes, reçut cette ouverture de cœur 
en riant » & n y répondit pas d'un ton plus fé-
rieux. 

JJVOUJS vous moquez, lui dit-il > de donner 
CL »un 
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»,un air fi important à une bagatelle. Vous 
«ne me perfuaderez pas qu'on aime malgré foi» 
>jOn voit une belle Femme. On l'admire. On 
«fouhaiteroit fi vous voulez, d'obtenir quelque 
» droit fur fon Cœur & fur fa perfonne. Mais 
«il en eft comme d'un beau Tableau ou d'une 
«belle Fleur, dont on neft pas le Maître, un 
«Homme raifonnable ne defirera pas de les pof-
>,féder avec une ardeur qui trouble fon repos. 
«Cette penfée même ne fe préfentera pas à lbn 
>,efprit, s'il fait que celui qui les poffëde Jes 
« aime trop pour confentir à s'en défaire. Qui 
>,ne riroit, continua-t-il, de cette piétenduë né-
«ceffité dont la plupart des Amans font leur ex-
«cufe ? Je conçois bien qu'une inclination à la-
«quelle on n'a jamais réfifté , & qu'on a pris 
«pkufir à nourrir, peut devenir aflez forte pour 
„ coûter beaucoup de peine à vaincre > il n'en eft 
«pas autrement de toutes nos habitudes. Mais 
«des charmes tout puiflans , des atraits invinci-
«bles , des conquêtes certaines, des parlions 
«qui prennent tout d'un coup 1 afcendant fui 
„ toutes les forces de la raifon , c'eft ce que j'ai 
«toujours regardé comme autant de chimères 
«badines , qui n'exiftent que dans l'imagination 
«des Poètes & dans leurs Ouvrages. Ainfi , 
«nion cher Ami, ajouta cet admirable Confeil-
«îer , vous vous plaignez d'un mal dont la gué-
«rifon dépend de vous. Aimez vous ? C'eft 
«que vous avez lâché volontairement la bride 
«à vôtre cœur , & vous ne devez acufer que 
«vous même. Voulez vous ceffer d'aimer ? En 
«vérité je ne vois pas qu'il y ait rien de plus à 
«faire que ce qu'on fait quand on veut férieu-

fement 

\ 
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»fement quelque chofe. N'aimez plus } qui 
*,vous y Force ? 

Un tel Difcours n'étant guères propre à con-
foler l'amoureux Général> il foupira triftement > 
& convaincu par expérience, que la raifbn feu
le n'a pas toute la force que fon Ami liji atri-
feuoit, il réfblutde fe priver abfolument delà 
vue de fa Prifonniére , dans lefpéranceque 1 e-
loignement feroit plus d'éfet que tout autre re
mède. Il piia fon Ami de fe charger du foin de 
la voir > & il forma fecrètement le deflein de la 
renvoier fans rançon , elle & fon Epoux, auffi-
tôt que ce Commandant feroit rétabli de fa 
bleffure. 

Dans cette conduite , on remarque deux traits 
dignes dune haute SagefTe & d'un grand courage. 
L'un, eft la droiture avec laquelle ce Général con-
danne fon amour 3 par la feule raifon qu'il le trou
ve criminel. L'autre, eft cette (upériorité htrotque 
fur un fentiment involontaire , qui lui fait pren
dre le parti de couper à fês defirs toute voie de 
fe fatisfaire , avant que favoir s'il pourra venir 
à bout de les éteindre. 

L'autre Oficier, ce Philofophe qui rioit de la 
foiblefle de fon Ami > vit la belle Commandan
te , comme il s eft étoit chargé, & ne la vit pas 
deux jours > fans reconnoitreïa vanité de fon Si-
ftème. Il devint encore plus paflîonné que le Gé
néral ; avec cette diférence que malgré l'honnê
teté de fon carattère, qui ne le cédoit point à 
celui de fon Ami, le feu de la jeunefïe ne lui 
permit pas de fe vaincre fi facilement. En éfet le 
charme de mille délicieux fentimensqu'il n'avoit 
jamais fi bien éprouvez , lui fit oublier une par-

Q^2 tie 
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tie de ks principes, & s'il ne le porta à rien d* 
criminel, il l'écarta bien loin de cette fublimç 
Vertu dont il venoit de recevoir l'exemple. 

Une Fièvre violente qui furvint au Comman
dant Jors qu'on efpéroit le mieux de fa guéri-
fon , le mit dans peu de jours au tombeau. Cette 
moit fut d'abord regardée du Général comme un 
coup du Ciel, quiïavorifoit l'innocence de fes 
fentimens. Son Rival ne s'en aplaudit pas moins* 
& ils s'emploiérent tous deux à confoler la 
belle Veuve > avec les mêmes efpérances. Ce
pendant celui-ci » qui n'a voit pas renoncé à tou
tes maximes d'honneur > ne pût voir la vertueufe 
pafllon de fon Ami, fans fc reprocher lafienne* 
Ses remords > quoique trop foibles pour 1 etou-
fer y eurent du moins la force de lui en arracher 
l'aveu. Il prit le Général en particulier, & lui 
tint ce Difcours : 

„La honte de vroit me lier éternellement la lan-
»gue, ; mais le fouvenir de vôtre exemple m'en-
^courage à la vaincre, & je fens heureufement 
„aufond de mon cœur, que l'honneur &lami-
„tié y font encore plus forts qu'elle. Je n'en 
»fuis pas moins un perfide & un hipocrire j 
>,mais mon excufe eft que je fuis devenu tel fans 
„le vpuloir $ car je commence par abjurer la 
»faufle Philofophie fur laquelle fe fondoit tou
r t e ma force, & dont j'ai fait parade lorfque 
„vous m'avez découvert vôtre pafllon. Il eft 
„faux qu'on n'aime point fans le vouloir. Il 
^n'eft pas plus vrai, qu'on puiffe ccffer d aimer 
„quand on le veut. Je fuis perfuadé en même 
>,tems qu'avec beaucoup de courage à réfifter 
wauxprémiéfes imprçflioris de l'amoui -> & fur 

tout 
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r»tout à fuir l'objet dont on reffent le pouvoir » 
5,un Homme de bon fens peut fè délivrer de fa 
5,tirannie. Vous l'avez fait. Vous m avez don-
5,né un exemple digne de vôtre Vertu. Ma con-
3,fufion eft de ne lavoir pas fuivi. Je viens 
>,vous en faire l'aveu Quoi ! Vous aimez 
>, la Commandante, interrompit le Général avec 
>,beaucoup d'agitation? Oui? répondit timide-
:>,ment l'Oficier \ je l'aime , je l'adore , je n'en 
» guérirai jamais. Vous m'avez dit , en m'a-
5,prenant vôtre paffion > quelle ne vouspermet-
>,toit pas d'être un moment tranquile nors de 
55fa préfènee, & moi qui n'en fuis plus à des 
>, termes fi modérez , je vous confeffe que la 
»vie me fèroit infuportable fans elle , que fi elle 
5, ne peut être à moi, je vais chercher la mort à 
5,1a bouche du premier Canon. 

Le Général confterné de ce qu'il entendoit , 

{;arda quelque tems un profond filence, pendant 
equel il paroiflbit abimé dans fes réflexions. 

Enfin , reprenant la parole avec quelques foupirs* 
il interrogea fon Ami fur toutes les circonftan-
ces qui pouvoient le convaincre de la violence de 
fon amour. Il lui demanda enfuite, s'il penfoit à 
Tépoufer ? L'autre aiant répondu que c'étoit fon 
deflein , s'il n'y trouvoit point d'obftadc. „Eh 
3, bien, reprit le vertueux Général, époufez la. 
»> J ai pu vaincre une fois mon cœur } je le vain
c r a i encore, quoiqu'il m'en coûte. Vous êtes 
>,plus jeune de plus aimable que moi j je ne 
>,pourrois me déclarer vôtre Rival, fans m'ex-
>,pofer à vous voir préféré. D'ailleurs nous de
viendrions ennemis, &. nôtre haine ne man-
9,queroît pas davoir des fuites funeftes. C'eit 
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»à moi que l'âge , l'expérience, & mon rang, 
^impofent l'obligation de les prévenir. Il lem-
braffa après ce Difcours , en lui promettant 
d'être toujours fon Ami > & de né pas voir la 
Commandante qu'il ne le vit affûré d'elle par les 
liens du Mariage. Il lui tint parole > & l'Ofi-
cier en époufant cette belle Veuve , par la gé-
nérofité de fon Illuftre Ami, fe vit au comble 
de fes defirs. 

TL faut expliquer le Sonnet Enigmatique du 
••• Mois de ±\îars par I'ESPRIT. 

L O G O G R I P H E . 

DE huit membres formé, je fers à la Cuifinc , 
Et quelquefois auflî je fers en Médecine. 

Mais divifant mon Corps de diverfes façon» , 
Je change de nature & je prens d'autres noms. 
Joignes 4. 2. 3. je fuis fort indigefte , 
Utile au Genre-humain & fouvent très funefte. 
Un , 6. du Corps humain je fuis le fondement» 
U n , 7. 6c S. des yeux je fuis un ornement. 
Huit, 7. 5. 6. & 2. je fuis une mefuic , 
Huit, 7. & 2- je fuis une efpèce d'ordure. 
Placés 7. 8. & 5. dans un ordre nouveau, 
Sous, raille noms divers on me trouve dans l'Eau, 
Trenés 4. 7. %• je fuis de grand ufage. 
Et de pluficurs façons on me met en ouvrage. ^ 
Quatre, 7. $. &8. je fuis d'un mauvais goût , 
Et quatre, joint a 7. j'exprime le dégoût. I 
Quatre, $. 6. je fuis chofe très nécélfairc m 
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Je fais beaucoup de mal 8c fuis fort falutaixa. 
Un 2. 3. 4' alors j'habite dans les Bois , 
JJt je fers aux plaifirs des Princes & des Rois. 
Un 7. 3. 2. je viens du travail d'un infecte , 
Ma forme quelquefois fait que Ton me refpe&e, 
Je fers en plus d'un lieu à la Religion 
Je fers dans les* plaifirs & dans l'afliâion* 
Un, 6. 3. 2. je fuis la demeure ordinaire , 
D'un Homme dévoué au Sacré Mintitère. 
Un 8. 5. 4. j'ai la garde des Tréfors , 
Et fans moi c'eft en vain qu'on a des Cotres forts. 
Trois, 6. & 5. jamais je ne fors de la Ville, 
Et fous ce nom aulfi, je fuis une herbe utile. 
Mettes 8. 6. 1. 7. avec 4. 2. trois , 
Je eommrnde aux Démons, & leur donne des Loi*. 
Avec le même nom j'acompagne l'Aurore , 
Et mon brillant éclat la pare & la décore. 
Quatre 7. 2. & trois je fuis ce qu'eft un Coq. 
Un 3. 6. 5. & 8. homme dur comme un Roc» 
XJ11 7. 2. 8. je mis immcni'c couverture. 
Un 6. 7. 3. je fers à l'humaine Chauflure. 
Lifés 8. 7. 3. 2. je fuis un Infiniment, 
Qui jadis d'Apollon fut un amufement. 
Sept & quatre, arbre verd fous cent formes j'enfle. 
Huit 6. 1. font le nom d'un Saint Evangélifte. 
Huit 7. 1. 2. |c fuis fouvent un champ d'honneur, 
Un 3. & 7. enfin j'exprime la douleur. 

A ce Tableau, Lecteur , tu peux me reconnoitre , 
Et fans doute déjà tu fais qui je puis être. 
Mais fi par tant de traits tu ne me connois pas , 
Tu me Verras un jour paroitie à ton Repas. 
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